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LE PERSONNAGE DE FOU, ET LES REBUS DANS LE MOYEN AGE
« Maiâtre GniUanme est peint en ce tablean* » (^•^'Ofe de Sf GuiUaunie en t autre mondé.)
Des associations d'une origiiie fort anciei^ne , et dont la civilisation a fait depuis long-teçops justice, ont laissé dans beaucoup de localités des traces plus ou moins bizarres de l'empire (Qu'elles exercèrent en France sur des esprits simples et religieux. La famille en est nombreuse, €t prèsque oubliée; il n'est pas facile d'eu reconnaître les diverses branches dans leur dégénération actuelle; elles attendent encore un généalogiste ; pourquoi n'en trouveraient-elles ppiat? Les traditions qui en sont restées ont cela de remarquable qu'elles
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appartiennent également à l'histoire du culte et à celle des divertissemens de nos pères, qu'on ne peut cependant accuser d'impiété. Était-ce une contradiction ? Je ne sais ; mais la solution dé ce problème est sans doute écrite au livre àe nos mœurs, et peut-être y trouverait-on une leçon dont le philosophe, aussi bien que l'historien , pourrait faire son profft.
Sous ce point de vue, des monumens de la barl^^ri^ là plus grossière, les vestiges d'une association insensée , et qui se glorifiait de ce titre, pourraient tfètre |)ôî'nt indignes de l'attention âflàtiH g^'toéràtiotf pltis édaïrée, je n'tose dire plus
sage.
"^ tt'àècïefihes trà'ditîonk^^ft^^ représentent fes temples^ liëàfcht'étieiis /envahis par des mascarades/ ieilitr^éssÙtis sCï-ûpulè à la profanation, par les mihl'^tjrës* liîëiïïés dû cuh^ une orgie
burlesque parodiait les plus saints mystères. ■Ùn-ïemiîs futi nous dît-on, où ï'ôn voyait îe bâ- %i\ pàâtôrai se èroiser avec la marotte de Rlomus, et le "tiandeàu des princes de ^église ceignant le
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froftt d'im Tr^boulet. Cela est-il croyable? Si le fait est isaiif ijpports|ûce 4afi9 rbiatoîre politique d'up, grand peuple ^ il a au moips de quoi piquer vivement ijiptre ppriosité ; il mérite d'être vérifié dans ses ra{]|M[)rt8 avec l'état moral de la socîélië qui le produisit, et de ia religion qui en $ubi8sai|; liç^ conséquences»
Ces étranges cérémonies^ ,ou^ bi l'on aime mieux, ces &rc?a^ (^nnues sous }es dénominations de fêtes de VAne ^ des Fous, des Innocensy des Sous-Diacres 9 et autres analogues^ ont déjà donné lieu à des rechaixbes spéciales qui ont porté leurs frujits. De graves ecclésiastiques, de doctes ac^dénijiciens, Savaron ('), Théophile Ray-* napd ('), Thicrs(^), du Caisse, Lebeiif (^), et d'autres épidits du dernier s^cle n'ont pas dédaigné de s'en occujper. Du Tillot , dont l'abbé 4'Artigny
(>) Traité des Masques,
(2) Heteroclzta spiritualia et anomala cœkssdwn, terres^ trium et ififemorum.
(3) Divers écrits. — Lettres inaérées ^ans le Memtre. (i) Mémoires de littérature.
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accrut l'héritage y du Tillot vînt ensuite > qui, dans un recueil connu, joignit au produit des premières explorations quelques circonstances nouvelles, et les pièces qu'il avait découvertes dans les* cabinets de Dijon ('). Un d^ volumes les plus intéressans d'une collection moderne semblait réunir sur ce sujet tout ce qu'il avait été pos»Me de dérober à l'oubli, en interrogeant les rituels, les diptyques, les registres de paroisses, et les divers statuts qui révèlent l'antique existence de ces folles pratiques (*}. La matière,' en un mot, paraissait à peu près épuisée; et voilà que tout à coup, frappant du pied la terre de Picardie, asile onvert îsidhktànt de pieuses foy'eusetés, un curieux en fait jaillir un fait absolument nouveau, un monument inconnu de l'histoire des Fous, une monnaie qiii lui appartient incontestablement, et dont il n'existe aucune trace dans aucun fragment imprimé de cette histoire. Ce ne sont,
(i) Mémoires pour sentir à V Histoire de la f été des Foiix. (a)Xie t. IX de la Collection des meilleurs dissertations et mémoires relatifs à l'Histoire de France.
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il est vrai, que de petits morceaux de {domb, dont l'empreinte est à peine reconiiaissable dans quelques uns ; mais la découverte d'une monnaie de plomb, indépendamment de sa destination, est déjà en soi un fait des plus remarquables (').
Les pièces de plomb portaut le titre de monnaie ne sont, en effet, que des exceptions dans l'histoire numismatique de l'Europe ; on ne les voit apparaître que fort rarement, et presque toujours sous des formes qui doivent les faire exclure de l'ordre des monnaies proprement dites.
Le caractère distinctif delà vraie monnaie, chez un peuple civilisé , est d'être frappée au coin du prince ou du gouvernement qui Ta mise en circulation , d'avoir un cours forcé dans les limites du
(i) L'existence de monnaies de plomb chez les anciens a £sdt long-temps question : mais des médailles de plomb réellement antiques , des pièces de l'espèce des nummi plumbei, dont parlent Plante et Martial, recueillies en assez grand nombre dans le dernier siècle y, ne permettent plus de conserver aucun doute sur la réaUté de ces monnaies , qui n'avaient , au reste , qu'une bien mince valeur. (Voyez les Remarques sur le Traité de la Science des mé^ dailles/da P. Jobert, t. I, p. 64 et suiv. édit. de 1739.)
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payé soumid à cette aiitotité , et d'y être reçue pour la valeur commerciale qu'elle réprë*ente, iddépendamment de toutes conventions privées.
Si cette définition eit exacte , on peut douter qu'il ait jamais été fabriqué en France aucune monnaie de )^l6inb (') i mais on connaît des pièces de plomb qui ont tenu lieu de monnaie réelle^ dans des circonstances extraordinaires où cet objet d'échange n'empruntait sa valeur et son titre que de conventions du moment.
Telles sont les pièces obsidionales ^ auxquelles l'isolement et les besoins d'une ville assiégée for-
(i) Je n'en excepte pas les pièces obsidionales , dont il va être question , parce qu'on n'y reconnaissait point le caractère d'une monnaie réelle.
Le marquis de Surville , gouverneur de Toumay pendant le siège de 1 709 , avait fait graver son effigie sur des pièces du moment , auxquelles il avait employé sa vaisselle d'argent. Cette témérité, dont il n'existait pas d'exemple, ayant déplu à la cour, les minisU'es consultèrent l'Académie des Belles-Lettres; et la réponse fut que les pièces obsidionales ne pouvaient jamais être appelées qu'improprement monnaies, qu'on ne pouvait y voir que de véritables méreaux. (Voyez la Dissertation de de Boze, et le Recueil de Tobiesen Duby, ci^après indiqué. )
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cent de ceeourir, à défaut de monnaie u»ielle; tels pouvàièiit être aussi les produits de quelques graudes nécesaités pul^iques, doet le prâice luiliràme aurait subi I4 kà.
Dana une position eitréme ôu désesl^érëe^ oii a pu faire de la monnaie de plomb , comiàe de toute autre matière plus vile encore.
C'est âiiisi que^ pendant; la prison du roi Je^in , on vit, dit-on, eireuia: en Fraiiee de la monnaie de ciiir ('), et qu'à une époque bien plus rapproehëe de nou3 , au siégede Bouchain, en septenibre 1 7 1 1 > de simples mc^^ceaux de carton su(i[déèrent> çonune monnaie, à toute autre ressourœ (3). Ce-^ pendant le plomb et l'étain étaient plu^ otpdinaire^ ment employa on ces circonstances, que caractérisent bien les d^ux légepd^a suivantes :
« Quid non ùogit nécessitas ! »
« Nil restai reliqui. »
( i) Ce fait a paru douteux.
{^) Recueil général des Pièces obsidionales et de nécessité, par Tobiesen Duby, p. 12, b*^"" 4 ^^S-
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Ces inscriptions appartiennent à deux pièces de plomb frappées dans la ville d'Ypres, assiégée par les Espagnols en i583. Pressé par un besoin semblable^ quoique dans une position différente , Jacques 11^ roi déchu d'Angleterre, eut recours au même moyen pour payer les troupes qui soutenaient son parti en Irlande^ Il fit fabriquer, en 1691 , une monnaie de plomb où il était représenté à cheval , tenant un bâton de commandement, avec la légende : Jacobus II, D. gratid mag. Brii., Franciœ et Hiberniœ rex ; et au Revers : ReaUs hispanici valons. 2^ martii (^). Cette pièce représentait, comme on voit, la valeur d'un réal d'Espagne.
On a aussi quelques exemples de pièces de plomb émises en vertu de privilèges particuliers , et qui tenaient lieu de monnaie dans certaines localités. Le chapitre des chanoinesses de Maubeuge jouissait, à ce qu'il parait, du droit de
(i) Il est permis d'attribuer à des circonstances semblablés la monnaie de plomb qui, suivant Erasme, aurait eu cours de son temps en Angleterre.
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frapper un nombre déterminé de Mittes, sorte de petite monnaie. Celles-ci étaient de plomb , à l'effigie de sainte Aldegonde; elles avaient cours dans tout le Hainaut jusqu'à Bruxelles^ et comme il en fallait douze pour représenter un denier, on conçoit que cette exception souffrit d'autant moins de difficultés, qu'elle ne pouvait compromettre de bien graves intérêts (').
Quant à la fausse monnaie , les espèces de plomb ne sauraient entrer dans aucune classe de monnaies réelles , par cela même qu'elles sont fausses , qu'elles n'ont de la monnaie que l'apparence. On conserve, dans les cabinets de médailles, quelques pièces de cette nature dont les empreintes rappellent des monnaies connues, et qui n'en sont pas moins l'œuvre de faussaires.
Cette criminelle industrie a été pratiquée dans tous les temps , et plus particulièrement sous les règnes où le changement et l'altération continuels
(i) Traité des Monnoies des prélats et des barons, par Tobiesen Duby.
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des monnaies rendaient là conCrefaçon plus facile et moins dangereuse ; aussi en trouve-t-on de nombreux témoignages dsms les actes publics du quatorzième siècle. Les ordonnances de cet âge sont rempKes de dispositions relatives Skixx faux-monnayeurs , et l'on voit par des actes spé-? ckiux que le plomb servait, en général ^ de base à leur fabrication. C'est d'une monnaie de cette e9* pèce qu'il est question dans des lettres de rémission de iSgG, où l'on remarque le passage suivant : c< Gomme le supjdiant eust acheté certaine monnoye deplontde huit et de quatre deniers parisis pour pièce ^ pour le prix et somme de huit blancs; huit jours après ou environ^ eust icelle monnoye deplont vendue a un nommé Jehan Michau , le prix et somme de cinq sous tournois.... et d'icelle monnoye eust été saisi.... en la ville de Lille Bouchart , et pour ce eust été emprisonné au dit lieu ( ')• » L'auteur de l'Essai dont je m'oc-cupe, M. R., possède une pièce de plomb, frappée
(i) Litter. remis., an. i3g6; BibL reg., ancienne trad.
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au nom de Philippe de Marigny^ évéquedeCàmbray, mort en i3 1 o : mais bien que cette pièce lui ait paru semblable à une monnaie d'argent gravée dans l'ouvrage de M. Tribon (*) , il la regarde comme Tœuvre d'un faux-*monnayeur. On sait^ au swplusy que Tusage de mutiler ou marquer les pièces de monnaie fausses remonte à une époque fort éloignée. Des lettres de Fhilippe-le-Bid, du mois d'octobre i iog, portent que « dans les foî^ res et marchiez. *.., toutes manières de gens ^'quel-^ conques qui voudront bailler , prendre ou recevoir pour quelque cause que ce soit^ monnoye d'or, seront tenues à montrer à certaines per^ sonnes converuihles ladite monnofe , avant qu'ils la baillent, mettent, preignént ou reçoivent , pour resgarderet es prouver se il y en à nul contrefait ne faus; et se lêsdites personnes... trouveront aucuns deniers contrefaiz ou fojiSy il les perceront ou trancTieroht , et perdes ou tranchiés les rendront franchement avec la bonne
(ï) PL 3, n® 2 , des Recherches historiques sur les Mon-^ noies du Cambrésis, 1806.
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monnoye à ceus à qui seront, sans rien prendre ne retenir (*). »
Mais, d'apoès la même ordonnance , ceux qu effectuaient un paiement, en foire, sans avoir montré leurs espèces aux inspecteurs , étaient mis à l'amende , s'ils se trouvaient avoir donné qûeU ques pièces faussqs ; et, dans ce cas seulement, lés pièces étaient confisquées au profit du roi; Il suit de là qu'un assez grand nombre de pièces reconnues fausses par les agens du fisc ont pu demeurer dans les mains des détenteurs privés , puisqu'il suffisait de les déclarer pour les conserver : il en résulte aussi que la plupart de ces pièces doivent être faciles à reconnaître par la mutilation qu'elles ont éprouvée ; mais toutes n'ont pas été perciées ou tranchiées.
Hors des circonstances que je viens de rappe- 1er , la fausse monnaie étant écartée de la question , toutes les pièces de plomb anciennes , même celles qui portent le nom de monnaie , ne sont, à
(») Recueil du Loui^re, 1. 1, p. 169.
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proprement parler , que le produit de coaventioné particulières y de faits indépendans de la volonté publique^ sans authenticité ni autorité comme valeur d'échange commerciale. On ne peut y voir que des signes de ralliement ou de reconnaissance^ le témoignage ou la garantie d'un fait, une image ou un symbole religieux, la représentatk>n de quelques privilèges , ou des objets de pure fantaisie. Ce ne sont donc que des jetons, des sceaux, des tessères, des méreaux, des agnus, ou d'autres médailles de ce caractère.
Les sceaux de plomb de diverses origines sont nombreux , et trop connus pour qu'il soit utile d'en citer ici des exemples. La même observation s'applique aux médailles de simple dévotion. Qui ne se rappelle la fameuse Notre-Dame de plomb attachée au chapeau de Louis XI , et qui pourrait assurer que le très puissant, très rusé et très superstitieux confrère ne la préférât point au plus beau diamant de sa couronne ?
Comme sigties de ralliement, les médailles dis-
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tinctives des différens partis qui déchirèrent la France sous le régne déplorable de Charles VI, et la régence anglaise, sont assurément des jdus curieuses , et peut-être les |>lus rares qni puissent se recoojmander à nojtre intérêt.
Peude.pei:^nDes ignorent les ic^uses etlea^prin^ cipales ciirconstances de ce df apie f^oUjtiquiÇ, qui a rempli la moitiié d'un siècle 4e ses borreui^. On sait que Jia Fi^upe, Paris surtciut , 3e divisait alors en deux grapds partis : celui des Armagnacs ui}iis aux Orléanistes, qui tenait pour le dauphin y depuis Charles VU ; et la faction du duc de Bourgogne, ligué avec le roi d' AngLeterre , Hpoyri V, auquel la France avait été sacrifiée. Quel que fût le parti dominant à Paris , la faction contraire y avait toi^jours de n(»nbreux parti^sans^i préparaient sourdement les moyens de secouer J^ joug, et qu'unissaient entre eux des liens pccultes, d'où ils tiraient leur force et leur sécurité. Il était naturel qu^en cette position chaque parti eût un signe de ralliement, des moyens de r^éur nion et dç reconnaissance. Ces signes étaient de
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deux sortes : les uns , tels que la bannière ^ 4e* vaient se montrer au grand jour y pour la manifiestaticHi piihUque des ^itreprises ou de la domi*iftâtion actuelle d'une factbn; les autres y plus obscurs^ plus simples, ét^ent plus facilesà\soustraire aux regards soupçonneux du parti rëgntant.
Des <x)n(réries.>dûrènt aussi se former pcmr for^ ttfier f union des partisans d'une môme oause^ par la sainteté du serment^ dont on abusait si facilement ^lors y et par la protection d'un patron , qu'on ne manquait jamais d'invoquer, même ès^% les intentions les plus criminçUes.
Xia oonfpérie des Armagnacs, qu'on désignait sniis le nom* à^Ba^n^Jé^ (') , se forma dés l'année 1 4^4 • « Le 5 aoust, fut commencée par les Bandez une confrairie Saint-Laurçnt aux Blancs
i>» n ■ ■ 1 1 1 ^ ■■ j j . i . ■ i i n i j j ■ ■■> ■ » ■«■■■ ■ ■ ■ ■ ^^ ■ ■ I > ■ iti ■ ■ fc II I ■ I
(») «Le ducdè Bèrry et ceux de son party portent une teaide , dont Us furent appelez l^ bàndèz, ou ceux de la bande. » (Journal de Pat^s, sous 'Chartes f^I, année t4io.) Cette bande descendait transversalement de l'Ilpanlé drohe à la hanche gauche : d'bù le nom de ban-^ dés, et, par suite, bandôf tiers , bandoulières {Traité des M'arques Watiôncdes:) '
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Manteaux ...y et n'osait homme ne femme estre au moustier ne à leur fe^^ s'il n'avait la bande (')• » De leur côté, les Boui^ignons avaient établi aussi une confrérie, sous l'invocation de saint André , dont les exercices de piété se faisaient à St.-Eustache (')• Ces saints patrons se trouvaient eux-»mémes enrôlés dans leurs bandes, et chaque parti revêtait le sien de son écharpe. Un jeune homme eut le poing coupé a pour avoir arraché la bande unie à l'imaige de monseigneur S. Huistace (^). »
On remarquera que les bandes ou écharpes
(«) Journal de Paris sous Charles f^f, p. a 3 de l'ëfit.
iii-4° (^ct^l^ complète),
(-) Ib id, , juin 1 4 1 8.
{^) Ibid,y octobre i4i4-
-Dans la suite ,«Ie malheureux connétable d'Armagnac n'en fut pas quitte à si bon compte : les Bourguignons , après l'avoir massacré , étendirent son cadavre sur La table de marbre du Palais ; « et , pource qu'il portoit en ses livrée et devise vme bande, les dictz séducteurs luy levèrent
une courroye de sa peau y depuis l'espaule jusque» au genouil, et la luy meirent en bande au travers de son corps. » (Chron. de Nie. Gilles, an. i4iB, p. 64>t- 2 de l'in-folio.)
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n'ont pas toujours conservé la même forme ni les mêmes empreintes. La couleur des Bourguignons était, en général, le rouge; et le blanc , celle des Armagnacs ou du dauphin ; mais ces couleurs ont varié dans les diffërens signes de ralliement appropriés aux circonstances.. En 1 4 1 1 > année où se formèrent les bandes de paysans que l'on nommait brigands Q , les Bourguignons adoptèrent la couleur verte, (c Ceux de Paris prirent le chaperon pers (f) et la croix Saint- Andrieu, et au milieu de la croix un escu à la fleur de lys ; et en moins de quinze jours y avait au dict Paris , cent milliers qu'hommes qu'enfTens signez devant et derrière de la dicte croix , et nul n'estoit du dict lieu qui ne l'avoitQ.» Au mois de mai î4i8, après la rentrée de Villiers de l'Isle-Adam à Paris,
(0 On appelait ainsi les paysans armés pour la guerre. On trouve des brigands de cette espèce à une époque antérieure : il en est fait mention dans Froissard.
(2) Keu foncé ou verdâtre , ou simplement vert.
(3) ff moire de Charles VI , par Juvénal des Ursins , p. 498 de redit, de Godefroy, in-folio. Ext. du Journal.
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<( Ceux.... du party. du duc c|e Bourgogne qui e$toient de la ville , prinrent la croix Saiut- Andrieu blanche C)* >> Plus tard, on revoit la croix rouge des Bourguignons, Après l'assassinat de Jean-sans-Peur sur le pont de Montereau , les Parisiens, généralement indignés de cet attentat , prirent 1^ bande rouge ; et vers la fi^ de la guerre civile , tpi^s les gouverneurs dévoués au duc de Bofirgogoe et aux Anglais , portaient une large bande bJancjbe semée de croisettes rouges sans nombre. Les couleurs des Armagnacs ont également subi plusieurs variations. A leur retour à Paris, en mai i /m 3, « la ville prit chaperons blancs, mesme le roy (".) et les princes; et avant la fin .du mois, tous en avoient tant hommes que feip|i;i^.))
(i) Chroh. de Saint^Denis, t. 3, f» 92 de Fédit. de i5i4. — Lacroix des Bourguignons, dite de Saint-- André, était penchée, et formait des angles inégaux ; c'est en quoi , lorsqu'elle était blanche comme dans le cas présent , elle se distinguait de la croix royale de même couleur, qui était droite ou traversée à angks droits. ( F^ojez aussi la Chronique de Gaguin, en franc., in-4'*» goth., f> i5i.)
(*) le roi Charles VI.
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Gq)endaiit , au mois d'ami de la même année, r< furent comipéncez Huc(}uez (') de drap violet par ceu:;c qui gouvemoient ( les Armagnacs) ; on y avoit mis foison de feuilles d'argent, et en escrit d'argent, le droit chemin (a). » En i^iS, le noir et le rouge furent employés^ par le même parti, à des signes de ralliement qui devaient d'abord demeurer secrets. On voit, enfin, qu'à la rentrée de Gharies VII à Paris , les bourgeois prirent, les uns la croix blanche droite , les autres la croix de St.* André , qui était celle des Bourguignon^ (^).
(i) yêtement de dessus , qui servait de mantelet et de chaperon , et qui était fort court.
fc Armets luisaps, bric[uotetz, capelines, Hucques de pris, très riches manteliDes, Venant tons plus jusqu'au dessus des faades *,n
(Le f^erger d'honneur, d'Octayien de Saint-Gelais.)
(a) Journal de Paris, p. i8.
p) Journal de Paris, an. i^36. — €es variations se font remarquer dans tous lés temps de guerres civiles et d'anarchie. Bien que le blanc n'eût pas cessé d'être la couleur nationale depuis Charles YII , les troupes royales catholiques de Gfiarle IX et de Henri III portaient
* FaudeSf baiits-de-jQbaus|éb
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J'ai fait observer qu'indépendamment de ces marques d'éclat qui signalaient le parti dominant ou quelque coup de main de son ennemi^ chaque faction avait encore des signes de ralliement occultes, dont ses partisans se prévalaient au besoin. C'étaient ordinairement des figures accom* pagnées de légendes , estampées sur des pièces de plomb , ou peintes sur un morceau d'étoffe de couleur sombre , et telles qu'il était facile d'en fabriquer secrètement et à peu de frais un assez grand nombre, pour en munir tous les hommes d'un même parti. Les Armagnacs venaient de faire frapper et de distribuer à leurs agens une quantité considérable de médailles de plomb de cette espèce , au moment où Perrinet le Clerc livra la capitale aux Bourguignons (') . D'après le journal
l'écharpe rou^e , laissant le drapeau blanc au roi de Navarre , depuis Henri IV, et aux calvinistes , qui l'avaient arboré. (D'Aubigné, Hist,, liv. II, c. i8. — Traité des Marques nationales, par fieneton.)
(i) Le 29 mai i4i8. — Personne n'ignore que Perrinet le Clerc , dont le père , marchand de fer sur le Petit-Pont , était quartenier et chaîné de la garde de la porte Saint-
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de Paris , que Villaret a cru pouvoir suivre , mais dont le témoignage n'est pas toujours une autorité ('), il paraîtrait îque, réduit aux dernières extrémités^ le comte d'Armagnac avait résolu de faire massacrer tous les Bourguignons qui se trouvaient dans Paris (^) , que les hommes devaient être égorgés^ les femmes et les enfans noyés dans des sacs Q ^ et que les médailles dont il s'agit
Germain , pour se venger des mauvais traitemens qu'il avait reçus des domestiques d'un ministre , et du refus que le prévôt de Paris avait fait de lui rendre justice , déroba les clefs de la ville sous le chevet du lit de son père , et livra les portes à l'Isle-Adam , commandant d'un corps de Bourguignons, dans la nuit du 28 au 29 niai i4i8. (i) L'auteur, dévoué à la ifaction de Boui^ogte, exagère les crimes du parti opposé , et lui prête quelquefois des intentions qui n'étaient que des bruits populaires, ou des inventions de la police du temps.
(2) Villaret, Histoire de France, t. VII , p. 218, in-4°.
(3) Le Journal rapporte que les Armagnacs avaient fait enlever de force les toQes qui se trouvaient chez les marchands de Paris , sous le prétexte de fabriquer des tentes et des pavillons pour le service du roi, mais que ces toiles étaient destinées à faire des sacs pour noyer les femmes et les enfans. Voilà de ces bruits populaires que l'auteur du
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étaient destinées à servir de sauf-conduit à ceux qu'on voulait épargner , ou qui n'avaient des Bourguignons que le masque, (t Vrayëst, dit le journal^ qu'ils (les Armàgna<^s) avoient fait faire monnoye de plont très-gi*ant foiàon ^ et dévoient bailler aux dizainiers de la ville de Paris , selon ce qu'ils avoient de gens en leurs dizaines qui estoient dé la bande , et n'en dévoient avoir nul autre que eulx , et dévoient aller parmy les maisons lesdits bandez par tout Paris à force de gens armez portant ladite bande ^ disant partout , apezsfous point de telle monnojre? S'ils disôient Pleez en cy , ils passoient oultre sans plus dire ; s'ils disoient nous n'en avons point, ils dévoient tous être mis à l'épée, et lés femmes et enffens noyez; et estoit la monnoye telle ung pou plus grant que un blanc de 4 deniers parisis('). » On ranarque dans ce fait la différence et le concours des deux
Journal de Paris ne inanqfixait pas d'inscrire sur ses tablettes , quand ils étaient à la chaîne des Armagnacs.
(î) Journal de Paris, p. 44 de l'édition in-4**- L'ita-fclio de Gt)defroy ne contient qu'un extrait de ce Journal.
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sortes de signes de ralliement dont j'ai d'abord établi la distinction : le signe apparent et solennel , c'est la bande; le signe occulte et individuel qui ne se manifestait que d'homme à homme , c'est la plaque de plomb. On ne l'attachait au chaperon ou au bonnet y en guise de cocarde, que quand le danger n'existait plus, et alors elle avait rempli sa principale destination. Tel était, sous une autre forme , Yescu noir chargé dune croix rouge, dont la même faction avait fait fabriquer plus de seize milliers^ qui furent trouvés chez les Ârmiagnats après le coup dé main de Perrinet le Clerc. S'il faut en croire le journal déjà cité , tous ceux qui n'auraient pas eu cet écu devaient être massacrés sans miséricorde. Les mémoires contemporains font encore mention d'une autre médaille de plomb frappée à l'occasioD du fameux frère François Richarjî, dont les sermons avaient si bien édifié tout Paris, que pour déférer à ses pressantes exhortations, les damoisdles ardoient sans ménagement (l'histoire ne dit pas sans regrets), dez, cartes y truffes^ baleines ^ bour-
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reaux ('), cornes decoeffiires (a), et autres objets d'accoutremens et de plaisirs mondains. Ce prédicateur ayant passé dans le parti du roi Charles VU y la chance tourna aussitôt contre lui. A la vénération qu'il avait inspirée , succéda dans l'esprit des mêmes damoiselles un sentiment de mépris, une sorte d'indignation réactive, dont la coquetterie sut habilement profiter. Le moine leur avait été infidèle, et les sermons d'un traître devaient être considérés comme non avenus : ainsi
(ï) Les truffes ou truffaux étdjenX. des ornemens de tête propres aux femmes. Les bourreaux consistaient en pièces de cuir ou de baleines, dont les coquettes se servaient pour dresser leur chaperon , et le maintenir dans la forme qu'elles voulaient lui donner.
(^) Les bonnets les plus à la mode étaient alors surmontés de deux espèces de cônes , formant un angle obtus, et dont là base répondait aux deux oreilles. Quelques années après, ces deux cônes réunis devinrent un énorme pain de sucre , dont la mode ceignit le front des dames de la cour de Charles VII {voyezXes miniatures de ces temps). De là le nom de cornette, qui servit depuis à désigner des coiffures plus communes , et que conserve encore le bonnet de nos paysannes L'élégant édifice du bonnet cauchois rappelle encore, bien qu'imparfaitement, la coififure pyramidale du quinzième siècle.
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Jirent'-elles. Au premier bruit qui courut de la désertion du frère Richard , « ceux de Paris le maudirent de Dieu et de ses saints^ et qui plus est les jeux de tables^ boules , dez et tous autres jeux qu'il avoit deffendus, recommencèrent en dépit de lui, et mesme un meriau destain où estoit empreint le nom de Jésus y qu'il leur avoit fait prendre, laissèrent-ils, et prindrent tretous la croix de Saint- André (*).))
Ne perdons pas de vue le meriau ( mereau ) d'estain , sur lequel nous reviendrons bientôt.
La réunion complète de tous ces monumens de nos anciennes discordes serait d'autant plus précieuse pour nous , que les chroniques ne les font qu'imparfaitement connaître. Mais où trouver une pareille collection ? En attendant le résultat de recherches plus spéciales sur ces plombs, si vils en apparence, et pourtant si curieux , je regarde comme une bonne fortune de pouvoir offrir ici les empreintes de plusieurs pièces bien caracté-
(') Journal dé Paris, ii^-4°> année 14^9^
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risées ^ comme signes de ralliemenl; , et dans lesquelles est représenté chacun des trois partis dont il vient d'être question.
Elles sont toutes de plomb ^ estampées d'un seul côté, et itiunies au revers d^utie agrafe ou attache qui servait à les fixer sur le chaperon , ou quelque autre partie moins apparente du vêtement, selon les circonstances.
No I. .
L'çcu de France couronné, avec la légende AVE* MARIAGRACIA PLENA
Cette médaille parait devoir être attribuée au parti des Armagnacs ou du Dauphin,, depuis Charles VII.
N» III
Plaque des Anglais /dont l'effigie est exacte^ ment conforme à celles des nobles dor frappés à Paris au nom de Henri VI , roi d'Angleterre, soi-disant roi de France (').
On y recoimait le jeuiie Henri YI debout dans un vaisde£(u, portant d'une inain l'épée nue , et le bras gau* che couvert d'un ëcu écartelé de léopards et de fleurs de lis. La légende est la même que la précédente.
La conformité des trois légendes appliquées à des signes de ralliement différens s'explique par les sentimenSy ou du moins par les dehors de piété qui étaient alors communs aux hommes de tous les partis, et par l'usage où l'on était de donner aux jetons, pour légende, les premiers mots de la salutation angélique. Cet usage dérivait d'une dévotion qui avait pris, dans le quinzième siècle, un caractèrede ferveur et de prdsi^ytisme toutpàrticulier. Le culte de la vierge fut, en général, pour lés rois et les reines de France, l'olqet d'une vénération qui se manifestait avec éclat dans les grân-
(') Voyez le Traité des Monnoies de le Blanc, p. 244-
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des calamités, et dans l'expression solennelle de leurs vœux pour la conservation de leur famille ou de l'Etat ('). Des synodes tenus en France avaient ordonné de réciter Y^ngelus le soir, au couvre-feu, ad ignitegium , gallicè couvrk-feu Q. Cette pratique et l'usage de réciter Va\^e Maria à la fin de l'exorde des sermons subsistaient déjà du temps de Gerson , qiii en fit la remarque dans son sermon sur la Cène : salutatio angelica solita videretur, et qui s'y conforma dans le panégyrique de Saint-Louis, qu'il prononça au collège de
(0 Voyez Mémoires et recherches de la Dét^otion, piété et charité des illustres roynes de France, etc., par M. Houel. Paris, i586, in-8**; et la notice insérée dans le Mercure de novembre 1738, sur la Dévotion des rois de France à la sainte Vierge. **
(2) Don Martenne en rapporte deux exemples du commencement du quatorzième siècle. *nJtem, Praecipimus ut ipsi faciant horâ consiîeta pulsari campanas in ecclesiis suis , ad ignitegium, gallicè couure-feu, et praecipiant parochianis ad pulsationem hujusmodi dicere, genibus flexis, verbum salutationis ab angelo gloriosse Virgihi Mariœ, AVE Maria; et ex hoc lucrantur decem dies indulgentiae.» ( Ex stat, D. Simonis, quondam Episc, Nannetensis^ art. V, )
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Navarre, n^étant encore que bachelier ('). On en trouve Fapplication aux monnaies , sous le régne de Charles VI, où l'on frappa des nobles d'or appelés saluts , du nom donné à l'Annonciation , gravée sur le revers avec le mot ave. Le malheur des temps accrut l'ardeur de cette dévotion, sous le règne de Charles VII ; et l'on pourrait dire qu'elle fut portée à l'excès par le roi Louis XI , qui étar blit en France la coutume de sonner l'angelus à midi (a). C'est à cette dernière époque que le père Texte, savant dominicain, crut pouvoir rappor-
( ') Gerson , né en 1 363 , docteur de Paris en 1 39a , depuis chancelier de l'Université ...
(-) « Et le dit premier jour de may 144^? ^^^ f^it à Paris une moult belle et notable procession en l'église, et fait ung preschement bien solemnel par ung docteur en théologie , nommé maistre Jehan Brete , natif de Tours , lequel dit et déclaira... que le roi avoit singulière confidence en la benoiste Vierge Marie , prioit et exhortoit son bon populaire, manants et habitants de la cité de Paris , que doresenavant , à l'heure de midi que sonneroit à l'église du dit Paris la grosse cloche, chacun feust fléchi ung genouil en terre , en disant ai^e Maria, pour donner bonne paix au royaume de France. >» ( Chron. du greffier de rHotel-de-P^iUe {Jean de Troyes), p. 172, in-4*'-)
ter l'prigîne d'un jeton de cuivre à l'écu de France, ayant pour légende ave Marfa , dont il donn^ 1 ei^plication dans le Mercure de juin 17 35. Mais son opinion trouva des contradicteurs ; l'un de ae^ adversaires prétendit que des monumens, qu'il ne désigner pas , et qui avaient échappé à la Siag^cité 4erauteur , prouvaient une existeuce plus ancienne du fait dont il s'agissait Q). Âvait-il en YUQ les médailles de plomb frappées dans les cir- 60i|st9nQe6 dont nous nous occupons en ce mo-^ ûf^ent? Quoi, qu'il en soit^ s'il n'est pas absolument impossible que notre plaque à l'écu de France n"^ 3 soit un produit de la dévotion singulière de Louis XI à la Vierge, il n'est pas non plus [^ouvé que le jeton du P^ Texte ne soit point un signe de ralliement de l'espèce et de l'époque des nôtres.
L'empreinte de la pièce n** V est trop altérée, pour qu'il soit facile de la reconnaître dans tous ses détails. Elle diflfère des précédentes, en ce qu'elle est estampée des deux côtés comme les je-
(i) Lettre insérée dans le Mercure d'avril 1744-
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tons ou méreatix , et qu'on n'y voit ni trou ni crochet qui indique une destination pareille à ce\h des plaques. Je n'oserais atBrmer que cette mé* daille se ra^^rtat à la vengeance que les dames ie Paris' tirèrent du frère François Richard ; mais là conformité parfaite de l'écu avec celui des mournaies francor-anglaises de Henri YI (0^ ^^ 1^ a<h^ dé Jésus inscrit dans la légende, rapjpellent ai naturellement leMériuu destain mentionné dans le jonrnal dpnt j'ai cité le texte ^ qu'il est permis d'adm^t^re l'identité, de notre médaille avec ce méreaUy comme une chose au moins fort vraisemblable. L'un des eôtés de cetl^ pièce est indéchiffrable. Pe l'autre côté, on Jit dans le champ les mots vpy vq, fra, fha, fiu : entre ces mots^ l'écu chargé d'une croi^, avec la fleur de lis et le lion de Bourgogne ^ qui ^t presque entièrement
effacé. Pour légende > auctorb jesu petrus
c'est du ipioins tou,t ce qu'oii en peut }i|^. Ce méreau étant , suivant toute apparence, un ex voto
(«) Voyez le Blan^, Traité des Monnoies, p. 244? ^^ hi planche.
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du moioe qui l'avait répandu dans Paris , on pourrait chercher l'expression de ce vœu dans l'espèce de jeu da mots que forment les abréviations vo. vo. fra.fra.fra. Si le /hère François^ corde- 4iery conséquemment franciscain, n'a pas voulu dire : P^otwn vosfit f rater Franciscus f ranciscanuSy ou quelque chose d'aussi baroque ^ dans le mémesens^ je laisse l'énigme à deviner à de plus habiles que moi.
La médaille n*" IV doit être de l'espèce des jetons de chapitre ou d'église , désignés sous la dénomination de Méreaux ('). D'un côté, figure un personnage, qu'on prendrait d'abord pour un roi de cartes, et dont les attributs indiquent un martyr ou un bienheureux d'un sang illustre ; au revers est le monogramme de Jésus-Christ. Cette pièce appartenait peut-être à une église placée sous l'invocation de Saint-Louis , dont la mort en pays éti'anger, dans le cours d'une croisade ,
(i) On en trouvera plusieurs modèles sous les n®» VI,
VII , Vin , IX.
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aurait été considéréecomme un véritable martyre.
C'est dans cet ordre de médailles , c'est parmi les méreaux ou jetons d'église^ que nos Monnaies desÉvêques des Innocens et des Fous me paraissent devoir être classées^ malgré la supposition contraire que M« R. fonde sur le sens littéral de la légende moneta. On pardonnera au possesseur d'une aussi curieuse collection d'avoir sou-* mis un esprit aussi éclairé que le sien à cet amour trop complaisant, trop vif de la propriété, qui nous entraine presque toujours au delà du vrai dans l'appréciation de nos richesses et de nos bonnes fortunes d'amateurs ; mais on lui accordera difficilement que les médailles dont il nous révèle l'existence soient de véritables monnaies , ou même qu'elles aient été destinées à aucun échange commercial. La légende moneta n'est pas d'elle-même la preuve du fait que M. R. en déduit.
Moneta, dans l'ancienne acception de ce mot, signifiait l'image ou l'empreinte même de la pièce, abstraction faite de la matière métallique qui l'a-
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vait reçue ('). De là cette comparaison- d'un vieux moine impotent à un denier dont le iempsavait effacé la monnoie. Alors on disait d'un homme usé^ quoique chargé d'embonpoint^ que c'était un ëcu de poids, tûah qui n^était plus recevable dans le commerce^ parce que la monnaie en avait disparu (^). 11 est si vrai , en effet , que le latin moneta, ou le vieux français monrzoïé^ n'impliquait pas toujours l'idée de valeur d'échange commerciale , que ^ dans les écrits du moyen âge, cette dénomination est souvent appliquée à des espèces qui étaient évidemment étrangères au commerce. Le texte du Journal de Paris sous Charles Vly que j'ai déjà eu occasion de rapporter, en fournit une preuve sans réplique. L'auteur y donne le nom de monnaie à une plaque
{') « MoNETA : nionetse ipsius character ac %;ura. — MoNETA, similitudo. » ( Glos. Cang. , v® Moneta, col. 898.)
(") « Is autein monachus qui adeô est senex, ut antè vel retrô jam nequeat inclinare , denario illi est similis cujus monetam temporis antiquitas jam delevit. — Rur^ sian : Âssimilatur nummo ponderoso, monetam tamen non habenti , et ideô non sequè venali. » ( Ubisup.)
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de plomb dont la forme et la destination connues excluent absolument Fidée d'une monnaie réelle dans l'acception actuelle de ce mot.
La légende monèta ne déciderait donc pas la question.
Si l'on examine ensuite l'origine et le caractère de nos pièces ^ indépendamment de leur qualifi-^ cation 9 on y trouve de nouveaux motife pour douter <)ue ces espèces puissent être exactement classées au nombre ded monnaies.
Toute monnaie émane de Texerciee d'un droit ou d'un pouvoir quelconque; c'est le produit d'une convention publique , qui ne peut obliger que par le droit de l'autorité qui l'a établie et le sceau qui la constate* Gomment un Évêque des Innocens ou des Foils^ un membre de la dernière classe des gens d'église^ et le plus souvent un enfant, aurait-il pu remplir cette condition? Supposerait-on que l'association qui l'élisait (eût en elle-même assez de consistance ou de poids, et jouit, dans l'ordre ecclésiastique ou civil, d'une assez grande faveur pour être aussi magnifique-^
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ment dotée? L'hisloirè de nos modernes Saturnales ne laisserait aucun fondement à cette suppo* sition.
Les fêtes des Fous et des Innocens, quoique d'origine religieuse, n'ont jamais pu être considérées comme des exercices de dévotion. C'étaient de purs diverCissemens , et, à ce titre, un vrai scandale, parce qu'on ne pouvait y voir qu'une profanation des lieux, des personnes et des choses sacrées qu'on y employait. Non seulement l'Église ne les a point recon*liues, mais elle les a condamnées et proscrites. Il en fut de même des pouvoirs temporels qui , tout en tolérant l'effet d'une longue coutume , et se bornant à corriger dans leurs excès de§ mœurs qu'ils ne pouvaient changer, appuyaient par leurs actes le principe de l'Église, et l'aidaient à le faire respecter. La pragmatique sanction de Charles VII (') contient à ce sujet une disposition fort remarquable dans
(') Sous la date du 7 juillet i ^38. (Recueil du Louf^re, t. XIII , p. 267 et suiv.)
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racceptation du décret du concile de Baie (i 435), intitulé De spectaculis in ecclesiâ nonfacien^ dis ('). L'adoption pure et simple , par le chef de l'état y d'un canon qui^menace des foudres de l'Église les acteurs et fauteurs des fêtes des Inno-*
cens et des Fous, est la preuve la plus couvain-
■ ■'■'■ » ■' Il ■ . i- . ■ ' ■ . ■ . .1 .
(i) Ycici le texte de cette disposition curieuse, qui a été omise dans la plupart des écrits sur cette matière x « Acceptât decretum dé spectaculis in ecclesiâ nonfaciertdis, quod incipit : turpem etiam iUum. abusum in quibus-* dam frequentatum ecclesiis , que in certis anni celebritatibus , nonnulli cum mitrâ, baculo ac vestibus pontificalibus y more episcoporum benedicunl ; alii ut reges ac ducès induti, quod festum Fatuorum vel Innocentium seupuerorum in quibusdam r^ionibus nuncupatur ; alii larvales ac tbeatrales jocos , alii choreas ac trîpudia marium ac' muUerum facientes , ut homines ad jspectaculum «t cachinnationes moveant ; alii commessationes et copvivia ibidem préparant ; hec (jtc) santa synodus détestons, statuit et jubet tam ordinariis quàm ecclesiarum decanis et reetoribtts, sub pœnâ suspensionis onmium proventuum ecdesiasticorum trium mensium spacio {sic) , ne hec, aut similia ludibria.... in ecclesiâ...., et etiam in cimeterio exerceri ampliùs permittant ; transgressôresque per censuram ecclesiasticam, aliaque juris remédia punire non negligant, etc.. » (Ex* Concil. BasiL, sess. XXI, §XI, opudf Hard:, t. YIII, col. 1 199 )
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cante du concours des deux poutoii^ dalis la voie de. l'opposition où les pères de TÊglise avaient toujours marché.
Les associations des Fous et des Innoçeas n'é* taient donc prOjH^ment qu^ua, fait, sm& autorité, sans consisltnce, sans aucun droit positif qui puisse donner lieu de supposer en elles la faculté de battre monnaie; et sous ce point de vue, on ne saurait les comparera la Basoche^ dont l'institution était rèôonntie, qui jouissait dé x^rtainb drmts partiélégation, qui était une sorte de magistrature subalterne et toute spéciale, faisant et pouvant faire des actes dé juridiction. Je doute fort que la Basocbe ait jamais eu le privilège de frapper une monnaie qui lui fat propre, comme on l'a dit et répété
depuis des siècles, sans aucune preuve QJ; Waîs, celte opinion fût-relle fondée, on n'qn pourrait riéh conclure à l'égard de la monnaie des Évèques des Fous, parce que la Basoche, émanée d'un pouvoir réel , exerçait, avec une juridiction déterr
(') Voyez la note , page 4 des Moama^iiQS des Initaa^ns-
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minée , une certaine autorité de police çt de disct[^ne dont les confréries des Fous n'ont jamais été revêtues^ et qui pourrait seule étayer la suppo^ sition d'une monnaie à l'usage de ces associations.'
Pardonnez, cher et respectable collaborateur, cette digression hasardée contre une opinion que vous- avei&dû caresser y et dont> au surplus, je suis loin de vous demander le sacrifice. Ce n'est point là, Dieu merci I une question de vie pu de mort pour l'ouvrage ni pour l'auteur. Je ne puis, je n'ose recevoir vos espèces comme monnaies de bon atoi ; mais je nfen vénéré ^s moins ee3 eui4euse8 rdiques d'un âge dont l'étude a tant d'at* traits poùTi nos JQunei^ «ontenipor^ins; et j'ajoiiterai <|Kie, monnaies ou non, elles doivent tirer un assez yif intérêt delà singularité de leur origine et de leur nouveauté actuelle, pbur n'avoir pas fa&soin de plus sérieuse reoommandation.
Quoi qu!il en soit, il s'agit ici de folies etide burlesques dâiaùches. Les héros de no^ médailles seront donc, en général, des têtes folles et de joyeux conf^rères. L'esprit, la politesse, la valeur soute-
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nue par un ^if sentiment de la gloire ^ Mot, diton, le partage des Français, et l'on peut ^'honorer de l'être à ce prix. Mais nous ne nous sommes pas toujours piqués d^étre sages ('). Amis du plaisir et de la galanterie; moins éclairés , mais plus heureux peut-être dans leurs passe-temps naifs, nos ])ères raisonnaient un peu moins, et s'amusaient beaucoup plus , je ne dis pas mieux que nous. Voilà pourquoi les Fous, les Canards , et les mauvais plaisans jcHi^it un si smgnlier rôle dans notre histoire. Outre les mascarades ecclésiastiques, les sotties de la Basoche et les farces de notre ancien théâtre , personne n'ignore que nos princes eurent pendant long-temps, près de leur personne, des fous en titre d'office, comme ils avaient des conseils et des ministi*es; et qu'ils trouvaient quelquefois , ce qui était vrai , que l'avis du fou en valait bien un autre.
Dreux du Radier a publié sur ce sujet des recherches spéciales , qui forment l'une des parties
(i) « Les Français paraissent fous, et sont sages, » Il y a quelque chose de vrai dans cette réflexion de Gharles-Qoint.
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les plus iatéressante^ de ses Récréations historiques,; mais on y remarque des inexactitudes et des lacunes, dont on ne paraît pas s'être occupé depuis. J'éviterai les unes , et quelques pages curieuses de mes manuscrits me ^mettront à même de remplir les autres , au moins en partie. Le nombre des fous en titre d'office , connus, sera doublé dans 4a liste qui va suivre. Je ne la ferai pourtant point remonter au delà du règne deCharles V, où commence la dissertation de du Radier. Ce critique prétend que les Fous en titre datent des premiers siècles de la monarchie, quoique l'histoire n'en parle pas ; et il fonde cette opinion sur ce que le jeu des Echecs , où deux Fous accompagnent le Roi , était connu du temps de Gharlemagne : mais ce fait ainsi posé ne prouve rien. Les échecs ont une origine bien plus ancienne que le régne de Charlemagne, plus ancienne même que l'existence du premier roi chrétien (i), ce qui
(j) Ce jeu était connu des Grecs , des Romains et des anciens Perses. C'est , à ce qu'il parait , de l'Orient qu'il est passé en Europe, où il existe depuis bien des siècles.
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ne veut pas dire que Glovis çt Dagobert aient eu des boilfFonsen titre d'office. La question serait de savoir à quelle époque l'échiquier parut en France pour la première fois , et d'où viennent les deux pièces appelées Fous , dont l'invention peut être postérieure à l'origine de ce jeu; c'est ce que j'ignore y et du Radier était dans le même. cas.
CATALOGUE HISTORIAL DES FOUS EN TITRE p'oFniiE (•)•
Thévenin , Fou de Charles V.
iV.... (2), autre Fou du même. roi.
(i) On a distingué par des italiques les nohis des Fous et Folles qui ne se trouvent point dans Touvrage de du Radier, et ceux qui ne, devraient pas y être.
(ii) Le nom de ce Fou , prédécesseur de Thévenin , ne m'est pas connu ; mais on ne peut douter de son existence, d'après une lettre autographe de Charles V, du dernier jour de février i364 , par laquelle ce prince ordonne aux gens de ses comptes « d'allouer et compter et de rabattre de la
recepte de Jean Luissier la somme de 1200 % dont
1000 f étoient destinés aux œuvres du chasteldu Louvre, et 11^. (200) francs pour envoyer querre un fol pour nous, lequel est au païs de Bourbonnois. » {Lettre autographe inédite de Charles V,) Il ne faut donc pas conclure, comme du Radier, d'une lettre du même roi , adressée pour le
nmoDiJCTiOBi. . XLUi
Artaude du Puy (i), Folle de la reine Jeanne, femme
de Charles V.
Maistre Jehan (a), Fou du dauphin, d^uis Charles VI. N.... 0) , Fou de Louis XI.
TaiBODiET , Fou de Louis XII et de François I^. Caillette (4), autre Fou de la cour de François I*'.
même objet aux échevins de Troyes, que « la Champagne avoit apparemment l'honneur exclusif de fournir des Fous à nos rois (p. 2 de sa Dissert,). » On voit que le Bourbonnais pouvait revendiquer sa part de la même prérogative.
(0 A la date du 3 janvier 1373, le roi ordonne à ses trésoriers de payer à Jean Mandole, pelletier et bourgeois de Palis, la sonune de cent soixantenlix-neuf francs d'or, « pour certains draps pennez cendaulz, boutonnerez et fermanlz d'or et d'argent, et pour la façon , pour Artaude du Puy y Foie de nostre très-chière compaigne royne. » {Lettre autographe inédite de Charles V,) Dans une autre lettre du même prince ( aussi autographe inédite ), datée du 3 mars 1375, il est fait encore mention de la même Artaude du Puy, dans les mêmes termes.
(-î) Par la lettre ci-dessus, du 3 mars r375, Charles V déclare augmenter de cent francs une somme affectée chaque mois à divers services , et il y est question de Maistre Jehan. «Fol de nostre dit ainsné fils. >»
Ç*) Brantôme parle de ce Fou sans le nommer. Il parait que du Radier n'a pii en découvrir le nom.
(4) Suivant la Monnoye, Caillette (comme tous les noms de Fous) était un sobriquet « tiré de cette tripe de veau ^
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Polite(i)....
Jouan (s), Fou de Madame. . .
d'agneau ou de mouton , d'où, par mépris, les benêts ont été appelés Caillettes. (Note sur le deuxième C«/rtode des Périers, 1. 1«% p. i8 de l'édit. de Holl. 1735.)
(i) Du Radier, accolant Polite à Cmllette, dit que c'étaient deux autres Fous de la cour de François V^. Gela n'est pas exact : Caillette était ]3ien fou du roi, mais le bouffon Polite appartenait à l'abbé deBourgueil, selon Bonaventure des Périers (lieu cité, deuxième Conte). Il est étonnant que du Radier, qui n'a connu Polite que par le conte de des Périers , n'ait pas fait cette distinction.
(a) « Prince, ce Griffon qui me gronde Semble à Jouan qi|i se mordait. »
(Cl. Marot.)
Et ailleurs :
« Je fus Jouan, sans avoir femme, Et Fol jusqu'à la haute game :
Tous Fols, et tous Jouans aussi.
Venez pour moi prier ici, Etc.... »
(Cl. Marot, Epith, de Jouan, Fol de Madame,)
Ce Jouan , ou Joan , appartenait , sans doute , à la mère de François I^', Louise de Savoie, qu'on appelait communément Madame, et qui prit eUe-méme ce titre dans ses Mémoires : « C'est Madame qui réduit à mémoire plusieurs choses , etc. » {Journal de Louise de Sauoie,) — « Se partist ce jeune adventureux de Blois , pour venir vers M. d'An-
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Maistre Pierre (i), Fou du roi Henri IL Thonin {^)y Fou du m^e roi.
goulesHie et Madame à Amboise. » {Mémoires de Fleuran^ ges.) -— « Depuis ce temps de la mort de Madame ^ le roy ne vacqua à autre chose , etc. » .( Gestes de François /^, par Est. Dolet.)
(i) « Gages, pensions, gratifTcations des médecins, historiographes, gardes du cabinet et dés livres, écrivains, confesseurs, astrologues , Foux et Folles du roy, etc.. » {Ex^^ traits des comptes de l'épargne, depuis François I^ jusqu'à Louis XII f y manuscrit du temps , inédit.)
On trouve singulier de voir couché sur le même registrê, et, pour ainsi dire, de pair, un Miron, premier médecin du roi , et un Pierre Dupré, « ayant la charge du dogue barbet de S. M.; » msdsce rapprochement cesse de surprendre quand on lit , dans le Journal de Louise de Savoie, immédiatement après la relation d'un événement qui faillit coûter la vie à son fils, héritier du trône : « Le petit chien Hapeguai, qui estoit de bon amour et loyal à son maistre, mourut à Blevé. »
Le prince des poètes, V Apollon de la source des Muses, Ronsard, chantait en même temps le roi, sa petite chienne , son lévrier Beaumont, et la barbiche de madame de Villeroy. (Voyez le t. X des Poésies de Ronsard, édit. de i6o4, in-i2.)
(a) Ce Thonin, figurant dans les registres de i556, est sûrement le même que Thony, dont le nom se retrouve dans les comptes de 1 569. Suivant Brantôme, le roi aurait ordonné à Ronsard de £aire l'épitaphe de ce Fou. Du Ra-
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Thont, Fou de Henii II , François II et Charles IX. Le greffier de Lorris (f) , Fou durci Charles IX. Estienne Dopvie (2) , Fou du même roi.
La Jardinière (:^), Folle de la reine {sûrement) Catherine de Médicis.
dier, ignorant T^ioque de sa mort, ajoute que ce roi c'est Charles IX , suivant les apparences , et toutefois qu'il n'a pas trouvé l'épitaphe dans son Ronsard (ni moi non plus). Le &it de l'épitaphe est facile à vérifier. Quant, à la mortdu sujet, voici ce que. j'en puis dire : Thoni est porté dans \e compte de 1 57 1 , sous la qualité de ci^dei^ant fol duroy, et^ dans celui de iSgS, il est qualifié y^^yô/ du roy (mèïaeMcuiuscfit), Thoni serait donc mort à la fin de i $72, ou au commencement de 1578 t il avait donc perdu son emploi un an ou deux avant son décès : il se pourrait donc que Brantôme se fût trompé en disant que le roi avait ordonné son épitaphe , à moins que ce ne fût une pure plaisanterie.
( i) Ibid,, Compte de 1664. — Ce Fou était moit en 1 566, car on lit à cette date : t< Le greffier de Lorris , en son vivant Fol du roy, » Le nom de ce greffier était devenu proverbe , et il en est souvent question dans les facéties du seizième siècle : o Les griffes du comte Huon de Bordeaux, estiméez par le greffier de Lorris à dix>huit mil de quarts de ducats d'or. » {Blanque de pièces rares, dans les YViomphes de l'abLaye des Conards.)
(^) Même Manuscrit, -Compte de i566.
(3) Ibid.^ Compte de i56i. — Charles IX, qui n'avait
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Des Rozières (>) , Fou du roi €liarles IX. ,
Brdsquet, Fou des rois Henri II, François II et Charles IX.
«/o^^ieerie^C?) Plaisante (aliàt), Folle delà reine Catherine de Médicis.
SiBiLOT^ Fou de Henri HL
Maître Guillaume (:\) ^ Fou de Henri IV.
alors que onze ans, ne fut marié qu'en 1570. Après la mort de François II, qui arriva au mois de décembre 1 56o, il n'y avait pas en France de reine régnante; mais on comptait deux reines douairières , Catherine de Médicis
et Marie Stuart. Comme Marie se retira de la cour, avec
le cardinal de Lorraine , très peu de temps après la mort de François , pour aller dans sa famille- maternelle , et de Lorraine repasser en Ecosse, il n'y avait plus à la cour de France, en i56i , que la reine mère à qui pût se rapporter la qualification de Folle de la royne. La Jardinière était donc FoUe de Catherine de Médicis.
(») Même Manuscrit, Compte de 1567.
(2) Ibid. — Jacquet te est désignée sous le titre de Plaisante de la royne dans les comptes de 1 568 ; elle appartenait donc à la reine mère , puisque Elisabeth d'Autriche , femme de Charles IX, n'a paru à la c6ur de France qu'en 1576. La même Jacquette est qualifiée Folle de la royaedans les comptes de cette antiée 1670. On la retrouve encore dans ceux de 1572 , avec le même titre.
(*^) Voyez, sur Maître Guillaume et Chicot, la suite de ce discours.
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Je AN (i) Chicot, ou Gicquot, Fou du même roi. Mathurine, Folle de la cour du même loi.
Angùulefent ('') ou Engoullei^erU {Jouberi)
L'Angeli, Fou(demier comiu) de la cour de Louis XIY .
Aux noms de maître Guillaume et de Chicot , on pourrait ajouter celui de Pierre du Four TÉvêque, non pas comme fou en titre d'ôfiîce, mais à raison du rôle que ces trois personnages ont joué sous le même masque, et dans les mêmes circonstances. Pierre du Four l'Évêque était aussi
(i) C'est le prénom que se donne ce maître Fou , dans son avis (supposa) à Henri lY repoussé par la Ligue : u Sire, croyez le conseil de maistre Jean Cicquot, qui est homme d'esprit. Le eonseil e^t que vous mariez yostre sœur (Catherine) au roi d'Escosse (Jacques YI), et que vous espousiez la royne d'Angleterre (Elisabeth) , et meniez au bal tous vos ministres. ' Que la France demeure toujours franche en sa religion catholique , et que vous et vos subjectz hérétiques puissiez vivre librement en vostre hérésie d'outre-mer. Ainsi soit-il. » ( Paraboles de Cicçaof> p. 64, in-S**, iSgS.)
(*) Fou présumé de la cour, selon du Radier, dont je ne partage p^ l'opinion à cet égard. ( F oyez les observations qui suivent cette Uste.)
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un Fou qui courait les rues de Paris, et servait de plastron aux laquais et aux enfans , , ce qui arrivait souvent à maître Guillaume, c» Tout passe, disait celui-ci , par l'estamine mal percée de ces personnes à riottes , de ces gens malostrus qui . veulent faire les controsleurs gé-< néraux de l'assiette des maisons \ et quand , faute de matière sortable à ta portée de leur cervelle, vous les voyez courir après le pauvre maistre Guillaume, comme lacquaiz déchaussez , comme pages mal habillez , et quand je suis absent de la compagnie, ils se ruent sur ma friperie comme si je n'avais rien cousté à nourrir à mon amy('). »
Sous la ligue , les noms de Pierre du Four TEvèque et de Chicot servaient de manteau à des
(>) Voyage de maistre Guillaume en Vautre monde y vers Henry le Grand, 1612, p. 6.
Ce bouffqji appelait le roi son ami. On lui donnait pour armoiries deux flacons mipartis^ l'un de blanc ^ l'autre de clairet^ et pour devise :
Tout est de caresm^-prénànt.
pamphlétaires (% et même à des ëcmaias d'un ordre^ plus élevé , qui n'osaieiit se montrer au grand jour, comme celui de maître Guillatime fi-i gura plus tard , en tête de brochures piolîtiques auxquelles ce bouffon était comf^tement étranger. C'est à quoi il faisait allusion en parlant de sa fripejcie sur laquelle on se ruait. Les bouffonnaries,, quels qu'en soient lès auteura^ sont sans importai\ce j mais il existe des pièces sérieuses , d'un haut intérêt, des écrits de main deniàitre (^), où le nom de Ghieo|; et celui de Pierre du Four sont aecompi^nésde quaUfications (^) qui ont fait croire,
(i) Voyez les Paraboles de Cicquoty auquel l'auteur attribue ce quatrain : \
' « CicquDt air temps jadis faisoit toujours Id 'beste ^ . Mais changé maintenant en docteur de la loy, . Reprend en gaudissant les vices de son roy ; G^est signe que Gicquot est bien t4>umë de teste, u
(2) Par exemple, le Mémoire à ceux qui vont aux Estais, par M. Pierre du Four TEvesque, i588. Cette pièce séditieuse, mais forte de raison , est d'autant plus remarquable, que l'injure et les personnalités en sont absolument bannies, circonstance rare dans les libelles de tous les temps.
(^) Pierre du Four l'Evesque , dans le préambule de
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dans la suite , que ces noms appartenaient à des magistrats ou à d'autres personnes de distinction. Gonj^mç Baude^Qt^ le Duchat et Bayle lui-même s'y sont trompés^ bien d'autres pourraient s'y tromper encore. Cptte , observation , qui est d'ailleurs à sa place,^ pçut donc avoir son utilité , bien qu'elle ait déjà été laite (').
Quant au dermer Fou > supposé d'Henri IV, du Radier me parait n'avoir pàsbi^n compris le personnage à\4ngoulevent Ce nom n'était pas propre au Joubert dont il parle ^ et qui est, ^n effet, l'Angoulevent le plus connu. C'était un so-
^ ■ . '■■ ■■■■■! Mil I 1^ ■ ^I W — ■■ Il . ' » ■ ■ » llM^ »■ ■ ■ ■— ■■» IMWI ■■ ■■■■■■■ ■■■ ■■., ■^— — 1»
V Ai'erlis sèment ci-après indiqué, figure comme officier de justice, et Cicquùt signe le mémoire à la place de l'avocat. {^Adi^ertissement et premières escrititres dit procès cçntrç Henri de F'aHois)..,,, pour r^<)n de Tassassinslt du duc et du cardinal de Guise (1589). '
Ces pièces et les précédentes sont d'une grande rareté : c'est parce que la plupart des historiens et des critiques ne les ont connues que de nom, qu'ils se sont mépris sur leur véritable caractère.
(') J^oyez le Dictionnaire de Prosper Marchand , article du comte de Permission 1 *
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briquet de confrérie, comme Angoule\msne (*), Plate-Bourse y Pont-AtletZj Gayacie^ Plat d Argent (^), Malespargne , €t cent autres semblables. Il y a lieu de présumer qu'on le donnait de préférence aux Princes des Sots de la Basoche, qui n'étaient pas des Fous en titre d'office (^) ; et c'est en cette qualité de Sot que le farceur Joubert ou Jobert prenait le nom d^ Jngoulei^ent , qui n'avait rien de nouveau sous Henri IV. Plus
(i) Angoulet^eisne, pour Angoulef^es. . , dans le Triomphe de Vabhaye des Conards.
(-i) Personnages du Jeu du prince des Sots et mère Sotte, par P. Gringore , i5i i.
C^) Ce n'est pas que les bouffons de cour aient conservé leurs noms de famille. La plupart de ceux que nous leur connaissons n'étaient que des sobriquets , suivant l'usage adopté dans toutes les associations joyeuses qui ne se manifestaient que par des bouffonneries et des travestissemens : Triboulet, Brusquet, Turlupin, sont des sobriquets. On fait venir Triboulet de triboulé, qui a l'esprit troublé :
« Et sont foulez
Et par fortu ne tribolez. m (Alain Chartier.)
' {^oyez les Remarques de le Duchat sur le chap. 36 du liv. III de Rabelais, p. 485, 1. 1, de l'édit. de HolL, in-4*.)
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d'un demi-siècle auparavant ^ Rabelais l'ayait appliqué à un capitaine de chei^aux-légiers du roi Picrochole (') , chargé d'aller à la découverte , c'est à dire de humer > ou comme on disait alors^ à^angouler le vent^ en attendant le gibier. L' Angouleyent de la Satire mérUppée^ dont on a fait un niais renforcé y occupé à courir les rues de Paris, pour savoir ce qui s'y passait, est évidemment une allusion à la mission de T Angoulevent de Rabelais^ limier de Picrochole (^)aLà, le triste Angoulevent n'est qu'un bouffon du plus bas étage : on le suppose espion, ligueur, crapuleux, méprisable, et qui pis est imbécille et dupe f ). On ne
■ Il II II I ■■■Il I , , I ■ ■ ■■■ I ■ I I
(>) Gargantua, liv. I, cbap. 26.
(2) Voytz, dans la Satire ménippée, les deux pages qui précèdent la harangue de d'/4ubrajr : « Là dessus se leva un des députés , nommé le sieur Angoulei^ent, qui fit entendre tout haut qu'il avoit chaire de la noblesse nou«yelle, et de la part des konnestes hommes et maùftresàe rUnion, etc^.. » Sur quoi du Puy fait observer que le mot maure ne doit se prendre ici que dans le sens où on l'applique à des gens de néant.
(3) Angoulevent n'est guère mieux traité par son propre défenseur, dans les Plaidoyers pour le Prince des Sot^.
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lui permet pas de ph)Q6iicer une haraiigûe de crainte de blesser la vraisemblaince/taTit on lé croit au dessous de son rôle; s^il ouvre la bouché^ c'est pour dire une sottise ; et s'il veut éontmner, on menace del'eiivoyer à l'hôpital. L homme que ses contempbraiiis nous représentent soiis les dehors d'un sôt et misérable ligueur aurait-il pu i^nir à dé pareilles qualités celle de Foti pensionné d'Henri IV? Joubert , farceur de riiôtel de Bourgogne, avait incontestablettîéfit le titre de Prince des Sots basochiens^ doht* il exerçait les burlesques fonctions; et ce titre> bien établi, S€^ rait pëi^t-êtrë unfe raison déplus pour le distinguer des Fous de la cour, auxquels rien ne le rattache dans les facéties qui ont paru sous son nom (*). Je n'en excepte que l'acte réel ou supposé
Peleus convient qu'il est né au pa'ys des grosses bites, que c'est une tête creuse, une citrouille -éi^entée^ vide de sens vomme une canne, un tert^eau démonté, qui n'a ni ressort, ni roue entière dans la t£te, {Plaidoyer quatrième de Julien Peleus , prononcé le jour du mardi gras 1608.) ' '
(') Je ne prétends pas les connaître toutes ; mais j'en ai recaeiUi un certain nombre, tant en vers qu'en prose, et
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intitulé : Sentence de M. le Prévost de Paris contre At^ouleyent. Joiibert y prend la qualité de valet de chambre du roi; mais il s'^ donneausst celle de noble ^ et je crois ^ pour mon compte ^ que l'unci n'était pas plus vraie que Fautre. Vôici^ au surplus ^ les passages les j>lu3 curieux de cette pièce rare ^ qui vient d'être signalée pour la "pre-^ mière fois dans les nouvelles rediérches de M; Branety et que tes biographes d'AQgôuleYelit n'ont pas tous été à même de consulter.
i< Â tous ceux qui ces présentes lettres verront, Jacques d'Aumont... garde de la prévôsfé'de Pa^^ ris...; savoir faisons qu'aujourd'hui sujr ia re-
qiieste faite par maistre Esprit le Marquant ,
procureur de Maclou Poulet 5 seigpéur et gui^ don de la Sotie,... demandeur. «.. i l'eiiCQastv^ de maistre Pierre le ! Meneau, procureurs dé nàble homme y JVicolas Jàbert ^ sieàrctAngoàlei^entf "ualet de çhettn/kre dU roi, prince' ^s
je n'y ai trouvé rien d'où Ton pût inférer qu'Angoulevent ait jainais été Fou du roi en titre d'ofBce.
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Sots et premier chef de la Sottie en tlsle de
France et hostel de Boiirgongne, présent en
personne , deffendeur d'autre part : et requis
jugement... qui ordonne que ledit deffendeur
sera tenu promptement de prendre jour pour faire
entrée sotte en cette ville de Paris.... y despendre
les largesses , et faire les cérémonies accoustu-
mées ^ .... et ouy le dist Meneau .... faisant droit
sur la requeste des dicts demandeurs et gens du
Roy, avons le dict Angoulevent condamné et
condamnons de faire son entrée en habit décent
dans le. premier jour du mois de may prochain ,
venant par les lieux, portes et places ordinaires
avec ses officiers , suppôts et sujets... lesquels lui
rendront les honneurs . qu'ils sont tenus, sur
peine de descheoir de sa grâce, privation de
leurs chaj^ro'ns et radiation de leurs gaiges.
Avons enjoinct et enjoignons aux maistres des
cérémonies des places et lieux les plus éminens,
les marquis, comtes, barons et gentilshommes de
sa suite, tenir fidelle registre des présens, pour
sur icelui , décréter contre les absens.... Et pour
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fournir aux frais de l'euirée^ nous avons à icduy Angoulevent prince de$ Sots, permis et permettons d'engager et vendre tons et un chacun ses Uens présens et advenir^ tant meubles que im* meubles, mesme sa seigneurie d' Angoulevent... sans chercher autre émplogation de sa sottie..... et à faute de satisfaire par le dict Angoulevent, et faire son entrée dans le dict premier jour de may , faute de droits non payez, et desboursez non faits suivant l'ordonnance de la Sottie; avons dés à présent comme dés lors , et dès lors comme à présent..., déclaré et déclarons la dicte principauté des Sots tombée en commise , et icelle vacante et impétrable par personnes plus capables que le dict Angoulevent; lequel en ce faisant, sera rayé du registre et matricule authentique des Sots, privé des honneurs, droits et privilèges imaginaires par lui prétendus; deffensés à toutes personnes de le recognoistre ne luy porter aucun honneur , respect ny révérence en la dicte qualité, en laquelle les portes de Thostel de Bourgongne luy seront fermées, sa loge donpée à son successeur
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plus capable^ ses armeè abbatues dleelle^ ses chancelier, advocats et conseil ray^ sur Tesiatde ses gaiges, et defFenSes à eux de se qualifier à l'advenir, ses officiers ^ nyse servir des marottes et chapperons qui leur ont esté par luy baillez.... Ce fut faict et donné en jugement par François Mi^ ron. . . . ; prévost des marchands. ... Le samedi dix-*neuvième jour de mars 1 6o5 ( •). »
Cette sentence n'eut rien de fâcheux pour An* goulevent : il parait même qu'elle fut annulée sur appel, par un arrêt du Parlement {fj , qui termina
{^) La Sentence de monsieur le preuost de Paris, donnée eontre jingouleuent, pour faire son entrée de prince des Sots, at^ec ses héraulx, suppôts et officiers, Paris , David le
Clerc, i6o5, in-8°. (Titre exact demo^ exeûiplaire.)
(2) L^arrêt sérieux, du 19 juillet 1608, rapporté dans les preuves de V Histoire de Paris, t. V. — Joubert n'y est .désigné que^ous son nom d^ famille : il n'y: est question ni è!Angouleifent, ni de sa seigneurie, ni de ses prétendues qualités de noble et de valet de chambre du roi; ce qui porte à penser que la sentence dont on vient de lirq l'extrait n'est, cpmme beaucoup d'autres pièces de cette classe , qu'un travestissement , en style de facéties , d'un acte réel dont on n'a conservé que le fond.
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l'afiaire de l'entrée ;• mais on voit qu'une simple décisionmunicipàlQ pouvait compromettre l'existence du prince et de sa principauté : tant il e^ vrai que lé théâtre des grandeurs a toujours été uii terrain glissant ^ même pouî* ceux dont le rôle li'y peut être qu'une pantalonnade ou une chimèrcr
Cependant^ et malgré les doléances de maître Guillaume contre les pages et les laquais de Paris^ c'était un bon luétier , je dirais presque un emploi supérieur que celui de bouffon, quand les rois s'en amusaient, quaiid les ^ages donnaient aux fous tant d'occasions de les ramener eux-mêmes à la raison , d'où ils s'écartaient sdus' la toge et l'hermine. Si ce métier avait ses humiliations et ses dangers , il avait aussi ses prérogatives , ses avantages , son ambition et son éclat. La condition des Fous en titre d'office était de faire rire à tout prix. Ils jouissaient donc de la plus grande liberté de tout faire et de tout dire ; c'était à eux d'en user avec l'esprit qu'ils devaient toujours mettre dans leurs sottises, dont le succès couvrait la turpi-
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tude ('). Hors de la loi commune en matière de discrétion et d'étiquette, ils pouvaient hasarder des réflexions d'une haute sagesse^ qui a'en eu^ sent pas moins paru insolentes dans toute autre
bouche; et, à cet égard, la vie était pour eux une Saturnale perpétuelle. J'en trouve un témoignage dans ces vers du Triomphe des Couards, autres Fous du même temps :
UMBEE DE FOUE.
« Sous umbre de faire le Fol , On entre aussitost aux maisons Qu'un aussi sage que saint Pol Avec «a prudence et raison :
Fols trop plus estourdis qu'oisons Et Conards sont permia tout dire, Tant en ces jours qu'en rouvaisons , Sans encourir du prince l'ire (2). »
(')(('Ce resyeur feinct en discours lanternois , Nous faisant voir le trie et trac de France , Monstre qnHl n'est resveur qu'en apparence , Mais en effect un dessalé matois.
Quiyeut,etc.... »
( Sonnet h maistre Guillaume,)
(2) Le T^riomphe de V abbaye des Couards, scène des oinbres.
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Quant à la fortune^ les Fous en titre n'aiuraiënt eu rien à envier aux courtisans les plus favorises du prince, si l'on en juge par ce trait satirique de Boileau, parlant de la cour de Louis XIV :
« £t l'esprit le plus beau , l'auteur le plus poli , N'y parviendra jamais au sort de VAngéli (0* **
Les Bouffons étant devenus des personnages de cour, la bouffonnerie dut avoir ses privilèges, ses attributs, sa décoration, sa livrée. On lui tailla son pourpoint sur le patron du vieux Momus; elle reçut pour sceptre une marotte ; la jaquette découpée en angles aigus lui tint lieu de manteau ducal; une épée de bois dorée, ou en d'autres termes, une épée pour rire ceignit le côté de la bouffonnerie ainsi personnifiée ; et ce qui la distingua surtout du commun des Fous non enrôlés sous ses bannières , ce fut le coqueluchon pointu, décoré de longues oreilles et garni de grelots, qui caractérisaient . assez plaisamment le caquetage bruyantd'un évaporé vide de sens et d'instruction.
(«) Poésies de Boileau, Satire /".
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Telle était aussi la significattOQ emUénatique d'une vessie de porc biengonflée , renfermant une poignée de pois secs, et attachée à l'extrémité d'une baguette blanche, dont l'agitation concertée avec la secousse cijes grelp^ts çppipl^itridée^d'une tête folle et de tout ce qu'on en peut attendre (').
(>) D'où le proverbe , Pisa in utre perstrepentia, pois résonnant dans une vessie , pour signifier un flux de paroles qui ne disent rien. (G. Bouilli, ProperHet, "p. i56de Yéàit. de 1 53i .) Rabelais , dans son chapitre sur Triboulet , ne manque pas de lui faire donner par son héros Panurge « une vessie de porc bien enflée et résonnante , à cause < Los pois qui dedalis estoient ; plus une eipée de bois, dorée ; plus une petite gibecière , faite d'une coçque de tortue ; plus une bouteille clissée pleine de vin breton, et un quarteron de pommes blandureau. . . » (Liv. IIÏ, chap. 43*9 p* 5q6, in-4''0 ^ 1^ c^^fs réflexion satirique de Hotman contre Matharel , dans son livre intitulé : Matagonis de Matagonibus : « Crede mihi Matharelli , si rex fiam, quôd tu eris primus in matricUlâ ntedrUiii Stipendiatorum , non ut te faciam meum procuratorem generalem... sed meum archifatuum sicut Tribulettus fuit régi Ludovic©. Et ut isto feudo solemniter investiaris, dabo tibi, pro doiio investiturae , iinum pulchrum batcillwn album cui alligata erit itna vesica cum pisis ab intus canorè resonantibus,n {Voyez aussi Moisant de Brieux , Façons de parler triviales, etc. , p. 8g. )
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Mais quel était la couleur ou le bariolage de l'habit de Fou, que le burin n'a pu reproduire^ que nos plombs nous laissient ignorer , et dont les peintures modernes n'offrent le plus souvent qu'une image inexacte.
Cet habit était jaune et vert, d'après ua témoignage qui ne peut nous tromper ; c'est Jngowlestent y le Prince des Sots, l'oracle même de la folie, qui nous l'apprend dans son épîtreà Var-
chipoète des pois pillez (').
« Que cette guirlande (a)
A l'ostel Bourguignon où ma grandeur commande,
(«) Z/fl Guirlande^ et Responce d'Angoulevent à l'ar^ chipoëte des pois pillez. Paris, Hubert Velut, avec permission, i6o3, petit in-4°. Pièce rarissime^ et à peu près inconnue. M. Brunetr, dans ses JSoupelles recherches bUUô^ graphiques j au mot Anoouleyent, n'a fait que pressentir l'existence de cette facétie, que j'ai oublié de lui communiquer. Après avoir rappelé la Surprise- et 'Fustigation d*Angoulet^ei}ty il ajouta que le bouflFon 4 4û répondredt; cette satire, puisqu'on connaît une autre pièce intitulée : Réplique à la responce du poëte Angoulet^eni. M. Brunet a raison ; cette réponse existe ; mon exemplaire en est la preuve.
(2) Une houssine en cercle.
LXIV INTRODUCTION
Par la main de mes Sots , dont tu crois le monceau, Soit mise dextrement sur ton docte cerveau ; Qu'après dedans le char de la troupe idiotte , Ayant pour sceptre en main une peinte marotte, Tu sois panni Paris pounnené doucement , Vesiu de jaune et vert en ton accoustrement / Qu'à chacun carrefour, au son de la trompette. L'on crie à ton agu , Messieurs voicy le poëte Héroïque , gaillard du prince Angoulevent , Etc.... (')»
Quant au bariolage et à la forme de l'habit co/nj^feif, j'en trouve la description dans une pièce historique assez rare pour être demeurée inconnue aux bibliographes modernes , et trop curieuse pour ne pas mériter un instant d'attention. C'est le procès-verbal en date du 7 janvier 161 4, contenant la relation de la piteuse aventure de le Jau de VertaUy conseiller, trésorier général des finances pour la Champagne. Le duc de Nevers le fit enlever à Châlons, et ensuite promener sur un âne , revêtu d'un habit de Fou , dans toutes les villes de sa principauté du Réthelois , pour venger
l'affront qu'il prétendait en avoir reçu dans la pu-
(')Pagei.
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blicatton d'un arrêt du conseil y qui n'était pourtant que l'exécution obligée des ordres du roi. Laissons parler le pauyre le Jau, tondu, rasé, battu, conspué, à. peine sorti de son rôle de fou^ et jetant feu et flammes contre le duc de Ne^i^ers , qui n'en fait que rire, et la cour aussi (')• «Et le dimanche douzième du dit mois (de
(i) L'habit de Fou , dans les choses sérieuses y dégradait celui qui en était revêtu, comme s'il eût servi à manifester un état d'imbécillité ou de démence réelle. Yoilà pourquoi un ecclésiastique condamné à une peine capitale ou infamante pouvait en être affiiblé au moment de son exécution. Le ig avril 1 53o , un vicaire assassina son curé , qui était alors à Paris au collège d'Autun, « devant Saint Andry des Ars ; pour lequel meurtre fut le dict vicaire desgradé aur Puis Nostre Dame le 4 ^^^\ ; ^^ ahillé en habit de fol, délivré fîit à maistre Jehan Morin , lieutenant-criminel ; et par sa sentence fut condamné à avoir le point coupé , et attaché à une potence avec le braquemart dont il avait faict le dit meurtre.... et puis bruslé tout vif, etc.... » {Chron, de Gaguin, continuée, in-f*, goth. , t. 2, f* 245.) On supposait sans doute , ou plutôt on voulait donner lieu de supposer qu'un prêtre , jouissant de sa raison, n'aurait pu commettre un pareil crime ; mais alors, comment maistre Jehan Morin pouvail>il condamner un fou au gibet, sans se rendre lui*méme criminel?
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mars' i6i4)^ enykron les 6 heures du lAttin, oomntô nous étions encore au lict, l'tm des dits cinq hommes ( qui l'avaient enlevé et conduit dans un château du duc ) nous aurait dit qu'il y avait des nodv^les du dit sieur duc... et peii après un qui commande dans la casrine nous serait venu trouver, et dît (sic) que le gouverneur nous mandait qu'il avait reçu commandement du dk sieur duc de Nevers , de nous faire vestir un habit qu'il nous montra, qui estoit faict par bandes de serge, moitié de couleur verte et lautre de jaune ; et là où il y avoit des bandes jaunes , il y avoit des passemens verts , et sur les vertes des passemens jaunes : entre les bandes , il y avoit aussi du tafetas jaune et vert qui estoit cousu entre les dites bandes et passemens. Les bas de chausses cousus avec le haut estoient , l'un tout de serge verte et l'autre de jaune ; et un bonnet aussi moitié de jaune et vert, avec des oreilles, etc.» Viennent ensuite les chevauchées , qui sortent de notre sujet. On voit que ce grave magistrat savait son habit de Fou par cœur. Remercions-le , pour
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notre compte j de nous avoir si bien instruit (')•- Cependant il s'agit ici d'un événlement arrive en i6f 5 : alors les Foiis commençaient à déchoir de leur ancienne S|dendeur ; et l'on pourrait 9iipposer que leur costume, jadis plus en rap{)rtirf avec leiir fortune 9 était aussi déchu de sori toti€(ùe éclat. Oii se tromperait ; ce serait liiâl eonnéilré l'espèce dont je crayonne l'histoire^. Il est ti*Op vrai que les Fous de tous les temps sé rèssètnblent, et qu'à Texception de ceux qui peiiveiit me lire ou m'entendre^ dont la couleur eàt peut-être moins gaie y tous y et depuis les plus anciens con-^ nus en France^ ont porté la livrée verte et jaune , comme le bienamé conseiller trésorier général des finances pour la province de Champagne. Que l'on consulte les manuscrits du Roi du quatorzième et du qiunzième sièele ; qu'on ouvre le Froissardy si renommé pour sa magnificence, ou là Cité de Dieu
de Saint Augustin, manuscrit non moins pré-
■ Il ■ « Il 1 1 1 1» I I ' I I j I I • Il ■ ■ .11 ■
(i) Requestes présentées au Rojr et à MM. de la cour du Parlement etdesEstats,par le S, dé J^èrtau, avec plusieurs procès-verbaux, arrests, etc.. Paris, i6o5,in-4".
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deux , et pour plus de certitude y le livre de la Danse des Morts y dont les peintures remontent au règne de Louis XI y partout on verra le vert et le jaune y ou Tor qui le représente, exclusivement affectés à l'image de la Folle et du Fou. La tunicule y la jaquette , le haut-de-<îhausses y et le capuchon à oreilles d'âne, se présentent toujours sous cette livrée (*j.
On voudra savoir à présent d'où vient cette prédilection séculaire des Bouffons et des Fous pour le jaune et le vert. J'en suis bien fâché pour l'honneur de l'espèce, mais l'impartialité de l'his- . torien ne me permet pas de dissimuler le peu de considération dont ces couleurs jouissaient dans
(i) La tunicule de la Folle de la Danse des morts est mipartie jaune et vert. Les deux Fous en pied du Froissard sont , l'un tout jaune, l'autre tout bleu , couleurs élémentaires du yert. Celui de la Cité de Dieu est vert et or. Les grotesques à capuchon pointu de mes manuscrits sont aussi vert et or ou jaune. On remarque , il est vrai , des jaquettes de Fous de diverses couleurs dans les Heures imprimées sur peau de vélin , du commencement du seizième siècle ; mais ce sont des habits de fantaisie , et leur diversité mênie en est la preuve.
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un temps où la livrée faisait l'homme^ où une couleur était toute une histoire.
Le safran contient une substance éthérée, abondante, subtile, qui, agissant fortement sur les nerfs, excite le rire, produit la galté , et peut m^e causer des accès de folie dans les personnes qui en respirent trop long«temps le parfum. De cette propriété du crocus , sur laquelle la médecine moderne s'accorde sans réserve avec l'ancienne, est dérivé le proverbe : Croco stuJtus non eget, le fou n'a que faire de safran, et l'ex* pression ; crocum edisse^ avoir mangé du sa^ fran ('); c'est à dire éclater de rire à tout propos , se livrer à une gaité folle. Ce rapport du safran avec le Fou semblerait mettre hors de question la moitié de son trousseau ; sa couleur n'aurait été que la réflexion de sa gaité, et Ton n'est pas déshonoré pour être gai. Je conçois que nos bouffons n'auraient rien de mieux à dire ^ s'ils étaient ici pour se défendre; mais je crains bieti de ne
(0 Garpli BoiiiUi Prov€rbiç,.hv^'^ tâSi, pp. £9 et io3.
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pouvoir ^ea conscieiipe y leH tenir quitter à si bon compte. Pour un proverbe ëquiirocpie , dont ils détoumeraîent le aens à leur profit , que de présomptions fâcheuses s'élè?ent contre leur robe fit tfemistent leur dorure I
'Le jaune, à quelques. exceplioné près, fut tmirjâurSy dans le moyen âge, une masque de félonie^ de dériionneur, .de bassesse où de mépris. La main du bc^urreau imprimait à la maison d'un criminel de lÀse^nHJesté le cachet de riii&mie/ en la barbouillant de jaune (>)< C'était >la couleur des laquais (^), et plus paràculi^reitieiM; lifts ^alfets employés aux ^léoutions de la haute justiae; on en ^t le symbole de la prostitution et de ses auxiliaires (^) ; elle devint même pouY* un
Ç) F^QfiBz les pièces dji procès de CBbaiieSy com^ahle de Bpurbon, et Sauvai, Antiquités de Paris ^X, .3, Uy.v^» p. 209.
{^) >Le Blasàh des touleurs, paf Sicilien hératdtd^aitneisi, fp^Aî, deipsièn^e partie.
(3) Est cupidisJUufus color, est et amantibus aptus Et scoriis,,,.
(AIm^ &iM* in êài&r^s, 'Ewibh ttf.)
peuple entier le sceau de l'hiiniifiadon et de la seryitude : la cupidité ménageait lès Jmfe (') ; le préjugé 1^3 âéblisaait. Le coodle d'Arles tenu en 1^4 (^) ^Taît .décrété qu'ils poMeraient sur l'estapiac une xo^arqu^ rou4e qui les distinguât des ctirétî^Qs Q , et sûnt Louis ^oujbat cpie.e^tie marque fûl; d'étoffe jaune (^) : voilà pourquoi lep Juj^s soût quelquefois représentés dans les mir niatur^s dp quatorzién^e et du quinzième siècle , non pas seulement ay^c la pièce j^une, mais en habit complet de eette couleur (^) ^ qui passa deft
(i) Le douaire de Marguerite de Provence , veuve de saint Louis, était assigné sur les Juifs, qui lui payaient deux cent dix-neuf livres sept sous six deniers par quartier. (Registres de la chambre des comptes.)
(2) Sauvai, jintiquités de Paris ^ t. 2, dit : le concile de Latran de i2i5; mais il se trompe, de concile ordonnait que les Juifs porteraient un iiabit pàirticttlier; c'est celui d'Arles qui borne la distinction à une simple marque.
(3) ^oyez de la Mare , Traité de ia police, t. i,liv. 2. (i) Ordonnanée àe i:i6q,
(5) La casaque,' lé chaperon, et jusqu'aux pantoufles du Juif de la Danse des morts de Bâle, sont de couleur jaune dans on exemplaire unique dont les figures ont été peintes sur le monument, et qui nii'appaitient.
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Israélites aux hérétiques Q), des hérétiques aux saltimbanques, des saltimbanques aux Fous, et de ces derniers aux maris notoirement victimes de l'infidélité conjugale ('). il faudrait être habile comme d'Hozier, et menteur comme une généalogie, pour tirer de celle-ci un bon titre de noblesse : je ne m'en charge point. D'ailleurs ,' il me resterait encore une tâche assez difficile à remplir; ce serait de prouver l'illustration du vert^ qui n'a pas toujours été le langage exclusif de l'espérance et de l'amant de Flore, dette couleur était aussi considéréexomme un
(i) Le seuibenit (sorte de Dalmatique) des Juifs et des hérétiques condamnés au j^eu par Thiquisition était un fond jaune chargé d'une croix de Saint-André rouge (MarsoUier, Hist, des inqids.). Les hérétiques pénitens pouvaient être condamnés ^ porter, toute leur vie, « un scapulaire de moine sans capuchon, avec des croix jaunes devant et derrière , longues de deux palmes » {Manuel des inquisiteurs, p. 126), et c'était pour une fusille la dernière nwque d'infamie.
• Voyez Trattato de' colori di AI. Coronat;o,.,i568, pet. in-8°, p. 4^9 eipassim'
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emblème de ruine, d'afflietion et de déshonneur. Une croix verte, entourée d'un crêpe noir, figurait ordinairement dans la procession d'un autoda-^é; elle servait de bannière aux princes et aux personnes de qualité qui la suivaient , couverts de manteaux croisés de blanc et de noir (*). Dans Tordre civil, le vert rappelle la couleur du bonnet dont on coiffait un banqueroutier au pilori des halles (») : telle était encore la calotte du galérien- relaps, bu qui avait tenté de s'évader. C'était alors une marque de flétrissure; et, à ce titre , le vert n'a pas dégénéré en se mariant avec . le jaune dans la parure d'un Fou.
(j) Hist. des inquis,, t. i**, p. lo.
{*) Voyez Saurai., Antiquités de Paris y sur le £ut; et, quant au droit , Traité sur les cessions et banqueroutes, et les causes qui ont meu le souverain sénat de Paris à confirmer le jugement \ qui condamna un cédant a^ux biens à porter le bonnet ou chapeau vert^ et savoir si aux femmes, . • on peut donner le chapperon vert. Par Bounyu. Paris, i586, iii-8°. Cet usage nous, était venu d'Italie. Le Statuto ro~ mono fait mention du chaperon comme d'une marque de iiiépris et de flétrissure. (Dom de Vaines, Dipjtom. )
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Quant au symbole de tristesse^ l'idée de cette coDTeQtion appartient aux anciens. C'est parce que le vert était pour eux une QiaJ3que d'aifiic* tîon et de regrets , qu'à diffiérenites époques on a trouvé dans leurs tombeaux des anneaux d'or enrichis d'émeraudes. La plante potagère , cette espèce de persil que nous nonmions ache» était aussi consacrée au culte des moKts : non seulement les jR.omain$ en répandaient sur les sépulcres des personnes dont la mémQÎi?e leur était chaire^ mais ils en tre$saiept des couronnes pour les pointes. qui avaient fait les plus beaux vers. à leur honneur (') ; et, par suite du même système^ leurs matroneS; qui étaient des modèles de modestie , se montraient en public dans un cqrpentum drapé de vert i,^)^ comme un >témoignagQ de
{i)V)mày'HUt, nat., 1. XX, cap. IL — Undè etpro- ^erbium natum Apio egere, qiUperiçulosè^œgrotet, (Kirchitian , de Funeriùus Rom.^ lib. FV. ) .— Vlride sacra spiegâta nei colori dsgli abiti eeelesiastici, Romay 1682, iii-8^, p. 279.
(^) Vlride sacra, pé 280. — Le carpentum étaii un cha-^
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leur renoaciation aux {dai^irs et aux vanités du monde. Quelcpie op|K)3ée8 que soient entre elle^ ces idëe» de printemps et de ruine, d'espérance et de tristesse , elles paraîtront: assez exactement rësufiiëes dans le^ vers suivans , d^ Alciat :
« Nos sperare docet viridis ; spes £dtur esse In viiidi, quoCks irrita retrà cadit (i). m
Mais ces vers ont eux-mêmes besoin d'une explication, que n'ont pas donnée les commentateurs. d'Alciat ; ils rappellent une expression pro*verbiale fort ancienne ,' dont l'origine ne se trouve pas non plus dahs nos livres de proverbes; voici donc le fait : •
L'introduction des torches et des flambeaux dans les cérémonies du culte remonte à une haute antiquité. Les cierges que les prêtres des Romains offraient à leurs dieux étaient fixés sur
riot à deux roues, tiré par deux mules, principalement à l'usage des m atrones.- T elle é tai t aussi la cgmtyKg à t[uatre; roues. (MontCstucon, Anpiq, expl,, t. IV, part. 2» p. 191.)
(•) Embl 1 18.
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des pieds de bois vert; et cet usage passa, comme beaucoup d'autres , dans l'église chrétienne , qui en conserve encore des traces ('). Elle admet en certaines circonstances , par exemjde dan^ la quinzaine de Pâques, des cierges qu'une soudie verte distingue de ceux dont elle use ordinairement: tel est le ciei^e pascal, dont la base est peinte en vert, et qui s'éléte sur un pied de même couleur. Comme cette bande verte répond à la partie creuse du flambeau p quand la lumière s'en approche , elle touche à sa fin , la mèche va manquer, le flambeau est près de s'éteindre. De là cette expression proverbiale du moyen âge , appliquée au dissipateur voisin de sa ruine : // est réduit au vert y ou ruiné jusqu'au vert; en d'autres termes , il est près de s'éteindre faute d'alimens, ou de perdre sa dernière ressource. C'est dans le même sens que l'amant de Laure, présageant la fin de sa maîtresse , disait :
(*)JJIrid^ sacra j cap. XX, DelVuso e misterodel Verde^ p. 278.
INTRODUCTION* LXXVll
« Quando mia speme già condotta al verde. »
( Quand l'espérance est près de /n'abandonner,) (')
Or les vers cités d'Alciat^ faisant allusion à ce proverbe , sont comme le sommaire de son histoire.
Nous reconnaîtrons toutefois que les destinées du vert ont éprouvé bien des vicissitudes^ et que si cette couleur fut long-temps un signe de tristesse^ on l'a considérée aussi comme un symbole d'affi'anchissement et de liberté (*). C'est, dit-oja ,
(') littéralement: Quand mon espérance, déjà conduite au vert. (Petrarca, Son. Gia fi^xmmegiaça^ p. 6 de l'in-4°« Venise, i5840 " ^*^ condotta al verde^ già condotta presse al fine ; li giunse nel cuore pigliando la similitudine deU' accesa candela il cui lume alliera e pressaal fine, che s'approssima al sue verde. » {Spositione di Yelutello.)
La même pensée a reçu tout son développement dans ces vers de L. Dolce , poète du seizième siècle. {DiaL de' colori.)
u Mondant la candela è giunta al verde^ ' Non c'èpiîi cera; il lumicino manca; Ed ogni bel pensier consuma e perde. »
(*) V. Color verde à la diç^ina Celia^ por M, Fernandez Villareal; Madrid, 1637.
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ce que signifiaient la cire verte et les lacs de soie de même couleur employés au sceau des lettres de concession de privilèges , d'exemptions et de grâces ('). La toilette verdoyante de nos Fous aurait-elle quelque rapport avec leur allure naturelle, avec cette Kberté de paroles et d'actions qu'ils portaient jusqu'à la licence ? Mais le jaune aussi eut un reflet brillant : c'était la couleur du grand sceau de l'État , qui, des empereurs de la seconde rade , passa aux rois capétiens Q ; et Ton aurait peine à se persuader que le sceau royal eût quelque chose de commun avec la casaque d'un bourreau ou d'un Fou. Disons plutôt que la livrée de la Sottie n'avait rien que de méprisable y et que y si nos pères s'amusaient des bouffons , ils savaient au moins les mettre à leur
(i) Les lettres de concessions de privilèges perpétuels étaient scellées en cire verte, et celles de concessions temporaires en cire blanche. (Tome III de la Collection des ordonnances du Louf^re, passim, et la Préface du même vol., p. VIII.)
(') Tessereau, Histoire de la Chancellerie^ t. I. — Le Laboureur, Histoire delà Pairie, p. 12 1 ^ et le chap. XVIII.
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place, et ks prendre pour ce qu'ils valaient. C'est ici le lieu de faire observer que le capuchon duFoù n'était pas^ dans Foriginé^ une coiffure singulière , exclusiTement propj^e à ce personnage^ et qu'il ne devint plaisant que parce qu'il représentait ai charge une mode ancienne passée depuis long-temps ('), Les mots cu^ cuUe, coule, eapuce, capuchon, coquelUchon et même coqueluche, sont tous de la même famille. Ils servaient à désigner la partie supérieure du mantelet de la sdie du moyen âge, ou le couvrechef séparé du manteau^ qui n'enveloppait que la tète et les épaules. La cuculle ou coule, dont le camail ecclésiastique actuel est une dégénération, s'entendait aussi de la robe ou tunique entière garnie d'un capuchon^ comme celle que conservent
(') La coîffiire de nos Fous ne doit rien à l!antiquité to maine. Le câpucjbp^, ne en Francie, où plutôt dans les Gaules , appartient à notre costume national le plus ancien connu. Il n'a commencé à distinguer essentiellement i'ba-bit claustral de l'habit civil que dans le quinzième siècle. ( Voyez la note P à la suite des Monnaies, des Innocens,)
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encore les Chartreux et les Bénédictins. Paysans^ bourgeois, grands seigneurs, princes, tous portaient la cucuUe, au temps du roi Jean et de Charles V. Des magistrats, des guerriers, des courtisans et le roi lui-même sont représentés en capuchon, dans les miniatures du quatorzième siècle ('). C'est du nom du couvre-chef appelé coqueluchon oucoqueluchey qu'est dérivé celui d'une maladie à laquelle les enfans sont principalement sujets.- Et en effet , ce nom de coqueluche n'a pas été inventé en i5io, comme on pourrait le croire d'après ce que Nicole Gilles rapporte de l'épidémie qui régna en France à cette époque f). Il y avait alors un siècle qu'on en avait usé dans une circonstance
(t) Je possède une collection assez nombreuse de costu^ mes français fidèlement peints d'après les monumens. Les coquelucËons et les robes, dont les moines ont conservé l'usage, forment la partie la plus remarquable des habits séculiers de l'époque ci-dessus indiquée.
{*) <c Laquelle maladie fut appelée par aucuns bons compagnons la coqueluche, parce qu'elle saisissoit les genâ à la tète, etc. » — Année i5io. {Chronique de France, par Nicole Gilles , t. 2, p. 122, édit. de Paris, iSSy, in-f».
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semblable. Il servit, en mars i4i3^à dé^gner une maladie i< moult griève , qui généralement couroit dans Paris , par laquelle tous les membres doloient, et soufFroit l'on moult fort romexe ('). » Cent mille personnes furent atteintes de ce catar^ rhe extraordinaire , qui reçut d'abord le nom de tac ou horion. Le malaise général qui en résultait n'empêchait pas « lés petits enffens allant au vin ou à la moustarde » de chanter dans les rues :
« Yotre G. . a la toux , commère , Votre G., a Ui toux , a la toux (*). »
mais il obligeait les malades de se bien couvrir la tète et les oreilles, pour ne pas aggraver leur indisposition. Des milliers d'enrhumés de tout âge portaient donc le coqueluchon relevé, au lieu de
^^^•^im^mm^
(') Registres MSS. du Parlement, . — Mézeray, Histoire de France.
(*) Journal de Pçiris sous Charles VI y mars i4i2 , ayant Pâques ( i4i 3). — C'étaient les petits enfsuis qui chantaient cela dans les rues de Paris , en i4i3 , et c'est un cmé qui nous l'apprend ! Voilà le quinzième siècle.
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le laisser rabaltu sur leui's épaules^ suivant le mode le plus ordinaire; d'où le nom de coqueluche fut donné au mal qui mettait en Tair taïit de coqueluchons. C'est cette coiffure , modifiée par l'addition de longues oreilles et de grelots, qui est demeurée affectée au personnage de Fou, lori^u'elle cessi^ d'être d'un usage commun à toutes les classes de la société. Marotl'adit :
« Attachez-moy une sonnette Sur le front d'un moine crotté , Une oreille k chacun côté Du capuchon de sa caboche, Voilà un sot de la Bazoche ('), »
Déjà Pierre Gringore avait chanté sur le même ton l'épidémie de 1 5 1 o , dans son poème de la CoqUeluehe y où il recommande aux encoqueluchez de bien se garantir du froid :
ù Le veiit coulis , soit à tort ou à droit, * ' ' Fait eslargirlepanicule estroit; »
.. M l ' -m "M l . ixi'i . . V
' (') Clément Marot, Coq à Vasne à Lyon Jeunet, — Un Sot de la Basoche , ou un Fou , c'était tout un.
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et surtout de résister à Faiguillon d'amour ('). On vit naître aussi des mêmes circonstanees la Confrérie des coqueUichers ^ ainsi nommée parce qu'ils portaient le coqueUichon des Fous , et que> suivant toute apparence, ils n'étaient guère [dus sages. On en peut juger par les prouesses de leurs successeurs , messsieurs àeVAbbajredes couards ou coniardsy dont la joyeuse bande remplaça l'associaition des coqueluchers y avant le milieu du seizième siècle ('). J'irai plus loin > leç comdrds eux-mèiaeSy et tous ceux que la
(') « Gens qui «ste de ce mal trébuchez,
Ne trotez point, ne bougez d^une place , Soyez joyeux d'estre encoqueluchez, Gompaignie pour passer temps hucfaez; ^ Au temps qui court est requis qu'on le fasse : Fuyez des dames le train , Pamonr, la grâce, Gar par ce point tout homme se coiifond ; Tisons prochains souvent grant flamme font. »
[La Coqueluche, composée par Pierre Gringore, dit Mère_ Sotte. Pierre Le Dru, abust 1610.)
C) f^oyez les Triomphes de V Abbaye des Conaffds, etc. Rouen, 1587, pet. in-8®. — Taillepied, Antiqidtés de Rouen, p. So. — Carpentier, Glossaire français, au mol
GoQUEIiUCHER .
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yoix publique proclamait dignes de leur affiliation , pouvaient bien n'être dans l'origine que des coqueluchers f ou porteurs de coqueluchons. L'habit de Fou a toujours été une marque de dégradation ou de dérision pour tous autres que les Bouffons de profession et de confréries. Il est vraisemblable que les mauvais plaisans du quatorzième siècle ne manquaient pas l'occasion d'en affubler un mari trompé , ou celui qui le représentait^ comme le voisin du mari qui se laissait battre par sa femme, dans la chevauchœ de ïâne
à' rebours. D'un chaperon cornu à l'épithète de comard^ la transition était facile et toute naturelle. Ce mot cornardy dont l'étymologie a donné lieu à tant de suppositions incroyables ou absurdes , nous viendrait donc encore du coqueluchon de Fou ou de Sot; l'un vaut l'autre. Le rapport du Sot-Fol avec le cornard se trouve clairement établi dans un acte de iSgi , où l'une des parties en querelle traite son adversaire de coquart et Ae sot; car, s'il faut l'en croire , il ri est
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si mauiuiise conardie que sotie Q). Alors coquart équivalait à cocu : et puisque ce vilain mot^ que j'aurais voulu retenir, a glissé de ma plume, il ne m'en coûtera pas plus d'ajouter que je le soupçonne frère de comard, en ce sens qu'il serait, coinme lui, sorti de notre coqueluchon. On m'opposera sans doute l'opinicm commune, qui s'est déclarée pcHir là paternité de cuculus , coucou i mais cette autorité n'est pas si absolue qu'il ne reste plus qu'à s'incliner devant elle. J'ai lu quelque part, ou peut-être, assoupi sur un du Cange , j'ai rêvé que le mot cocu nous était venu en ligne directe, soit de l'espèce de capuchon qu'on appelait capot, cuculle , coule , ou coqucia , coqusse;%o\X du coquibus , autre sorte de chaperon dont le nom, comme ceux de coquart et coquillart (•) , étaient aussi l'équivalent de ce mot que
(') Litt. remiss,, au. idgi. Ap. Garpent., Gloss., V* Coquibus.
(') On disait aussi coppau, coupaut, coup ou cop, mais plus particulièrement du mari qui favorisait les désordres
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y^ ne veux plus répéter ('). Enfin, quand je me rappelle qu'une teinte safr^ée a toujours distingué notre capuèhon de tous ses confrères /et que c'est aussi la livrée que l'on prête à la postérité dés coquarts t)u coquihu^', je me sens {«resque tenté de croire que înon étymolc^ie en vaut l)ien une autres Voilà ^dira^ron, tme cucuUe bien souple , bien féconde en données bistoriques ; dom Cajot n'a rien vu de tout cela danis les coqueluchons dont il nous a laissé l'histoire (*) : j'en conviens; et pourtant , je n'ai pas
de sa femme. C'est alors qu'on allait chanter sous ses fenêtres la dianson du Copère. (Garpent.^ Oioss,, v^ Copau- DUS» — Dictionn. de Nicot et de.fiorel. — 'Roman du Re^ nart, t. II , édit. de Méon , etc.)
(') « CoQùiBUs, species capùtii.... atque indè fortassis accersenda ypcinn coquart et cQquiHard origo , quibiis significatur yir cujus uxor mœchabatur. (Garpent., Gloss, ) — ICoyez aussi, sur cette sorte de chaperon, les Origines de plusieurs coutumes et façons déparier triviales, par Moisant de Brietb^ , Gaen , 1672, article : A qui vendez-Vous
TOS COQUILLES? p. 3 1 . »
(*) Histoire critique des Coqueluchons, 1^62. —Il n'est guère question, dans ce livret , que de l'habit de moine.
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tout dit ; mon sujet n'«8t pas si simple. qu'on a pu seTimaginer : si j'avais promis d^étre court y je n'aurais pas entamé le chapitre des Sots et dés Fous.
Stultorum infinitus est numerus (').
Il y a près de trois mille ans que ces mots sortirent de la bouche d'un sage y et le monde pe parait pas encore disposé à le démentir. Ce n'est pas nous , du moins ^ qui querellerons Salomon
sur son irrévérence : car enfin ce dix-neuvième
siècle^ si fier dans son allure., si grave dans ses ei]Lseignemens, ce.t âge mûr de la raison^ subit, ni plus ni moins que ses aines, la folle et joyeuse influence du coqueluchqn. Au moment où je fai^ cette réflexion ( a février), le son rauque du cornet à bouquin annonce à la jeupe France le retour de l'éternel carnaval. C'est le doyen des Fous, et chacun s'apprête à le fêter de son çaieux j et fidèles à son culte , s'oubliant eux mêmes, voilà
• O-Salomott, Eccks^ Cap. i,v. i5.i
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que des milliers de Gracques et de Cornélies courbent à Tenvi leurs fronts sous la ec^nette de Mère^otte ou le capuce d'^ngou/ei^en^. Il est évident que cette coiffure n'a pas cessé d'être le patron de nos costumiers. Le domino n'est au fond qu'un habit de Fou qui a perdu ses oreilles , je ne sais quand , ni pourquoi.
Un coqueluchon plus complet, le capuce modèle, remplace la mitre sur le front de la plupart de nos Évêques des Innocens et des Fous. Il sert aussi à la parure de sujets plus modestes ou plus nobles qui n'aspirèrent point à cette dignité , mais qui s^én trouvèrent investis, bon gré mai gré, comme on vit plus tard les nombreuses recrues du régiment de la calotte recevoir des brevets d'illustration dont elles étaient loin de s'enorgueillir. En effet, le capuchon des Fous volontaires ou de profession, et en général des personnages qui figurent dans notre galerie , n'avait rien d'offensant pour ceux qui en étaient affublés : nous ne trouverons guère ici que le* côté plaisant de ce singulier attribut; mais on l'a vu sur une scène
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plus vaste perdre ce caractère inoffensif. Né delà malice et de la gaieté , ainsi que notre vaudeville , cet autre favori de Momus devint hostile, audacieux, cruel même avec le temps. La satire y puisa parfois ses traits les plus aoék^, et l'on pourrait citer plus d'une circonstance grave où le fanatisme et la politique se firent d'un bonnet de Fou un instrumentde flétrissure et de vetigeance. Au nombre des figures relatives à l'association de la Mère Folle de Dijon y publiées dans le recueil de du Tilliot (') , on remarque deuxiétes accolées par leur base, l'une de cardinal , l'autre de fou, sur un plan vertical, avec la légende: stulti aliquandb sapientes. Cette empreinte, qu'on dit provenir du sceau de la Mère folle, appartient à une médaille des plus satiriques contre la cour de Rome , et qui né peut être attribuée qu'au parti protestant. Le revers, que du Tilliot ne donne pas, qu'il n'a peut-être pas connu , représente une au-
(') Mémoires pour servira l'Histoire de lafàe des Fous, pi. Ilderédit. iar8^
tre têtedouUe; celk d^UD {mpeporiauit la thiare, etdu€Ôtéo[^)osë^ en hauteui^>)uhe télede diable à cheveux hérissés et à long^iès oreilles^ avec la lé- \l \ gendè :: Eèclesia peiversa ieneijaàiem diaboli. J'ai soua lés y«ux cette médaille^ qui ta'est: car* taineatentpoint'un sceau (^07. %. K). Gomme le Sujet principal n'a rien de comniun> aviec les faroe&'de la^Société/dijolittaiseï il«slpennis de douter de rauthenticité du sceaù^out du moins deir^mpreinle ainsi: qualifiée par du TiUiot.
Im pqfTodie ou contre-partie de cette même médaille^ publiée par les catholiques, présente également deux tôtes doubles ; d'un càt^ , Calvin ini-tré et le diable; légende : Joan. Çaltinds heresiA%cH. PEssKMus; au revers, un cardinal et un Fou; légende : Et "Stulti aliquando sapitb. psal.
xcm(*) ( voj. fig. XI )»
A ces exemples, qui rentrent dans l'histoire des
(') Je possède ces deux médailles, grâce à la généreuse obligeance de M. Paulin Paris, qui a bien voulu s'en priver à mon intention. Il n'en &it pas d'autres.
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querelles de religion, j'en ajouterai «m second puisé dans la politique du même temps. Le duc d' Albe , lieutenant-général de Philippe II dansies^ Pays-Bas, s'y était rendu également Êimeux par soin orgueil^ ses talens militaires et se$ cruautés. Un eoqueluchôn suffit à la vengeance de^eeux dont il avait menacé la fortune ou la vie. Ce castillan si plem de'lni-méme, le superbe Ferdinand Alvarez de Tolède, sévit représenté dans plusieurs dessins en fonhe de soucoitpe^ sotls les 'emblèmes de la Folie, au mitieù d'un cercle de figures grotesques, et comme préëidatit à des extravagainces que Rabelais sembla avbir'ànbnée^ de èon euprlt. Au centre derunede ces comjpiositions satiHqli^a, grkvées pat Théodore de Barîé , on reconnaît le portrait du duc, aykiït pour cuirasse nue tété de Fou, avec la légende : Le capitaine des Folies. Le médaîUon d'tme autre soucoupe de même orir gine est ffermé d'uhe tête double, dont la jpartie supérieure test couverte d'une sorte de potfigu-^ rant un bonnet de Fou, garni de grelots; du côté opposé, on voit une face bouffie en charge^
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d'où sortent des oreilles d'âne; et la légende Orgueil et Folie achève le portrait.
€e caractère satirique ne se découvre que dans un très petit nombre des médailles que nous donnons ici. Tel est le sceau de Pinon ( fîg. XII) représentant un singe crosse y mitre y et dont la chape laisse à découvert un corps velu et tigré. Les autres rentrent dans la classe des parodies , ou des imitations bouffonnes des choses sérieuses, qui n'ont pour but qu'un pur divertissement.
Aussi le mode de composition de ces figures se ressent-il un peu de la bizarrerie de leur origine et de leur destination. La plupart des sujets y sont présentés sous des formes énigmatiques , et ces énigmes sont tout simplement des rébus. En seraient-elles moins dignes d'occuper un instant l'attention d'un homme de goût? On n'attend pas de moi y sans doute, une pareille conclusion. J'avouerai , à ma honte si l'on veut , que , satisfait de la tâche dont je m'occupe en ce moment, je n'abandonnerais pas sans regrets mes innocens rébus au mépris qui semble les réclamer de toutes
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parte; que j'oserais même les préférer à des sujets plus piquans ou plus graves d'une autre école y et qu'enfin je ne rougirai pas de iti'y intéresser •- Les choses les plus futiles en apparence peuvent se recommander par leurs excès; et je crois qu'en fait de sottises ^ les plus grosses sont les meilleures. Quelque prévenu qu'on puisse être contre les rébus, il serait difficile de les placer lau dessous des plus grosses sottises. Or il y a tels rébus dont la conception est si plate, si extravagante, ou si sérieusement bouffonne, qu'il est impossible de les deviner sans éclater de rire, tant le sujet en est ridicule et lexécution pitoyable : d'autres présentent une image tellement compliquée ou si bizarrement chargée de figures informes , que les facultés intellectuelles y trouvent de quoi s'exercer long-temps avant d'en pénétrer le mystère ; alors l'esprit qu'il n'a pas fallu pour les faire, devient souvent indispensable pour les deviner. Les rébus , même les plus mauvais , peuvent donc être bons à quelque chose; car c'est quelque chose, pour le commun des hommes, de
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trouver une occasion de rire ou de ^'exercer l'esiprit.
D'un autre - côté ^ il semble que les règles du goût lie devraient , pas plus que les lois civiles , avoir d'effets rétroactifs , dans les jugemens que nous portons sur les faits antérieurs. Pour appi^écier exactement les choses d'un autre temps , il hnt les voir dans leur siècle , en étudier les rapports avec l'état de la société où ils ont pris' radne f et surtout se garder de les condamner d'àprès les conventions nouvelles d'un monde qui leur est devenu étranger. Loin de moi l'intention de réhabiliter un goût barbare dans l'opinion d'une génération éclairée ; il n'y a pas ici de questioa de goût. Nos plombs sont des motiumens d'une époque déjà ancienne. Us me paraissent ofi&ir la matière d'une page amusante, et peut-être originale dé notre histoire. C'est cette page qui me reste à écrire. Pour cela , je ne fais que me replier sur le siècle des rébus; j'examiiie ce qui s'y passe^ et j'oublie, sans scrupule , ce qu'on en pense dans le nôtre.
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Je conviendrai d'abord que M. R., cet honorable et trop consciencieux collaborateur^ dont j'ai presque accusé la partialité dans son interprétation de la légende Moneta^ montre main* tenant une sévérité qui m'efiraie pour les énigmes qu'il s'est proposé d'expliquer. Appréciant les rébus à leur valeur actuelle , sans tenir compte de la» différence des temps et des circonstances y il ra[qpdle le mépris que Rabelais en faisait (') , et iMaissc' lies' siens ^ ses enfans d'adoption , sous le coup de l:!et hypocrite stoathème. Comme lui , j'ai pit^é des. faiseurs de rébus; mais je ne m'en indigne pas plus que je ne m'indigne des satires ordurières du curé de Meudon. J)e bonne foi , appartenait-il bien à l'auteur des Songes drolaliques de fulminer contre les rébus une pareille sentence? Cette sainte fureur de maître Rabelais , à propos de compositions bizarres et de mauvais goût^ ne serait-ialle pas une facétie déguisée, comme tant d'autres dont ses livres sont remplis ?
(') ^ojfz page 5^ des moi^naies des Innoceiis.
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Le premier poëté de son temps , moins difficile et d'dine autorité tout aussi îtnposanle que la sienne , Clément Maro t y son estrille à la^ ndain Q) , aurait pu l'envoyer dans Vile des Lanternes :Jhdj3d le dégoûté. Que Chinon s'honore d'avoir vu naître Rabelais , à la bonne heure. S'il faut en croire
le chantre des amoui's d'Agnès , les Tourangeaux
.•■'.■• sont d'excellens conseillers en certaine occurr
rence; mais il est évident qu'ils n'entendlent tiëU
à la poétique des rébus. Ce sont les Picards ^ juges
compétens en cette matière , qu'il faut consulter.
Les auteurs sont tous d'accord sur ce point ,
(*) On se rappellera ces vers de Marot :
, v( Vcftis dites vrai de cela, sire , UnA estrille, une faux, un veau, C'est à dire estrille Fauveau, En bon rëbus de Picardie. »
{^Coq a Vasne a Lyon Jamet.)
Cependant, je ferai observer qu'on s'est trompé, et le père Ménestrier comme d'autres , en attribuant ce rébus à Clément Marot. Il ne lui appartient point. C'était la, devise de Durand Gerlier, libraire-imprimeur de Paris, dont le nom figure à ce titre dans des livres datés de 1 489? et années suivantes. Clément Marot n'est né qu'en i495*
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que la composition des rébus eut jadis un attrait tout particulier pour les beaux esprits de la Picardie; que cette proyiace peut méme^ jusqu'à un certain point y revendiquer l'honneur de leur in-, vention^ et que sa fécondité dans cette branche de littérature tenait du prodige. C'était moins le produit de l'esprit naturel des Picards , qui en valent bien d'autres^ qu'une sorte de propriété singulière du sol ou du climat. Les rébus surgissaient en Picardie comme les pomùies chez un peuple voisin. Nos médailles, trouvées en grande partie dans les environs d'Amiens, en sont une preuve convaincante. Aussi , pour me servir de l'expression d'un vieil éplucheur de rébus ('), « n'at-on pas failli à les baptiser du nom de cette na-
{}) Bigarrures et Touches du seigneur des Accords, t. Il, p. 8 derédition de Paris, 1662. Il serait difficile déparier rébus sans invoquer Tabourot , qui a comme épuisé cette matière. Mon intention n'est pourtant pas d'abuser du droit de le consulter. Les réflexions qu'on trouve ici m'appartiennent ; et , quant aux faits , on chercherait inutilement les plus remarquables dans le livre fort curieux y mais connu , du seigneur des Accords.
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tion. On les appelle râ)us de Picardie ^ ainsi que l'on dit bayonnette de Bayonne , ganivet de Moulins^ peignes de Limoux^ ciseaux de Tholose^ moustarde de Dijon. » Ce nom ^ suivant Topi* nion commune y viendrait de l'usage où étaient anciennement les clercs delà Basoche, de composer et de lire au peuple pendant les jours gras, des écrits satiriques et bouffons contenant une sorte de revue ou de résumé de ce qui se passait dans les villes de Picardie où ils résidaient. Ces facéties étaient , ace qu'il parait y intitulées en latin de rébus quœ geruntur^ titre équivalant à nou-veUes du jour y et le nom de rébus leur en serait demeuré ('). Je ne contesterai pas l'exactitude de cette origine ; mais, si elle est vraie , il Faudra en induire que les premiers rébus de Picardie participaient du caractère satirique des pièces de carnaval qu'on nommait ainsi , ou bien y ce qui rentrerait dans la même supposition , que les pam-
(0 Tabouret , Furetière , Ménage , Ménestrier rappellent cette origine, sans contradiction.
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phlets de la Basoche étaient des compositions du genre de celles qui ont exclusivement retenu le nom de rétus.
D'un autre côté, la Basoche picarde n'auraitelle pas usurpé le mérite de l'invention? Je serais fort porté à croire qu'elle n'a fait que développer et perfectionner un art des plus anciens. L'idéemère des rébus doit venir de plus loin: elle appartient vraisemblablement à l'enfance de la société. Le premier alphabet né des besoins de la civilisation n'était guère qu'une chaîne de rébus, c'est à dire une image matérielle , non de la pensée , mais des objets mêmes dont la pensée n'est que la réflexion. Tel fut, évidemment, dans son origine, l'art de peindre la parole chez les deiœ peuples les plus anciens du monde connu. Les caractères si nombreux, si compliqués de l'écriture chinoise, ne pouvaient être primitivement que dési^bus : tout annonce aussi que les hiéroglyphes vulgaires de l'Egypte antérieure aux temps historiques participaient plus ou moins de cette nature d'images. Rien ne ressemble plus à cer-
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laines lombes picardes» que certaines inscriplions égyptiennes^ qui pourraient néanmoins avoir une tout autre portée ; mais ici Tappau^ence justifie la présomption ^ sauf la preuve contraire^ et le difficile serait d'en trouver une qui fût sans réplique. Pour comprendre ces antiques débris de Memphis et de Thébes^ pour y lire les leçons que renferment sans doute les figures d'animaux , de plantes et de divinités bizarres dont ils sont couverts \ il faudrait en connaître les originaux , et ne pas ignorer la langue usuelle du peuple qui laissa de pareilles archives. Que de rébus ^ prétendus hiéroglyphes, ne figurent dans nos musées, décorés de ce docte titre ^ que parce que l'esprit et
les types en sont perdus pour nous, et qu'il ne nous reste dans leurs images que des énigmes indéchiffrables, où l'on voit tout ce que l'on veut depuis qu'onne sait plusy reconnaîtrece quis'y trouve. Le séjourdes croisés en Orient, l'introductiondansnos mœurs des exercices chevaleresques, l'invention des marques distinctives des familles privilégiées, les figures et les livrées adoptées comme signes de
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reconnaissaiice ou de galanterie dan$ les tournois^ ont dû contribuer beaucoup à répandre le goût des rébus ^ qui, sympathisant d'ailleurs avec Tesprit dé ce temps ^ devenaient une sorte de besoin delà société où ils renaissaient. Alors^ c'était i3rincipaleinent aux sens qu'il fallait s'adresser pour frapper Tesprit, ou imprimer dans la mémoire ce qu'il lui ëtait utile de retenir. Les rébus ^ faits pour les sens, ont pu devenir les livres d'hommes qui ne savaient pas lire. C'est une image qui ne parle qu'aux yeux ; elle est à la vue ce que les énigmes communes sont à la faculté intelligente : ce genre d'énigmes était plus à la portée du peuple que les compositions emblématiques, dont l'explication est une étude, et suppose une certaine connaissance des choses auxquelles elles font allusion. Le goût des rébus devait donc précéder celui des emblèmes et des devises modernes, comme il était naturel que le dernier naquit de l'autre ; et c'est ce qui arriva. Les emblèmes et les devises, en vogue dans le seizième siècle, suivirent les rébus , mais sans les remplacer. La
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preuve s'en trouve encore dans nos médailles , qui sont toutes d'une époque à laquelle les librairies de la France et des PaysrBas étaient inondées de recueils de devises et de figures emblée matiques.
Considérés en eux-mêmes , et d'après les diverses applications qui en ont été faites , les rébus conservent encore quelques droits à notre intérêt comme sujet d'observations historiques.
On a déjà vu que ces compositions n'ont pas toujours été le partage exclusif des désœuvrés et des cervelles à double rebras ( i ) . Elles firent les délices des beaux esprits d'un autre s^e; les Français, surtout, s'^j sont irifiniment plu et délectés^ et des provinces entières y ont trouvé le fondement d'une renommée séculaire, qui vit encore dans leur histoire. Plus d'une bonne ville revendiquerait, pour son propre compte, ce que le seigneur des Accords nous apprend sur ce sujet. Il nous assure que « ces subtilités fiirent long-temps en vogue et
( i) Synonyme de sot, dans l'ancien langage.
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de non moiiidre réputation que les hiéroglyphes des Égyptiens envers nous; de sorte qu'il n'estoit pas fils de bonne mère qui ne s'en mesloit. » C'était^ comme on voit, une fureur. Personne ne peut nier, en effet, que les rébus n'aient eu, dans l'Europe moderne, une célébrité réelle qu'un Français, moins que tout autre, serait admis à contester. Pour mettre cette vérité dans tout son jour, il suffirait de rappeler qu'une nation de trente millions d'hommes , modèle d'urbanité , de délicatesse et de goût, est représentée par un rébus : un Coq est l'emblème de la France , ancienne patrie des Gfilli , des coqs ('). Mais ce serait prendre
(I) Le pays des Ga//i, en latin ; en notre langue, des Gaulois , des Français y des coqs ; en celtique , des Galles, GalloudoxJi Galloudec, mots qu'on a traduits -paoc puissant, valeureux j intrépide, ressemblant au coq. Ainsi la figure du coq , représentant la nation gauloise, était un véritable rébus relativement à la dénomination latine gallus, qui signifie également coq et Gaulois; mais cette figure n'était qu'un emblème par rapport à la langue des Gaulois , dont le nom celtique ne faisait que rappeler les principales qualités du coq, sans être commun au coq et au Gaulois. 11 est vraisemblable , d'aiUeurs , que c'est l'analogie du
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les choses de trop loin ou de l!rop près, et le sujet est assez vaste pour ne pas me réduire à ces extrémités.
Gardons -nous de Terreur de ceux qui ne ▼oient dans les rébus que le produit d'un goût futile ou^d'un caprice du moment. L'amoureux paladin empruntant leur langage dans les circonstances les plus solennelles , la beauté fiére de
caractère et du nom des Gaulois avec le gaUus latin , qui les a fait désigner par les Romains sous la dénomination de Gain. On ne comprend pas aussi fsuâlemènt pourquoi les boui^eois de la ville -de Dormons avaient pour devise un coq. On disait les coqs de Dormons, et ce dicton était peint sur la bannière des chevaliers de l'arquebuse, avec les vers suivans :
« Servons Bacchùs, serTonsTAmour, Servons aussi Mars tour à tour,
Dans ce beau jour de fête, Aussi yigilant que le coq, A qui bientôt la poule est hoc, En faisant sa, En faisant sa, En faisant sa conquête. »
Cest apparemment par antiphrase que le symbole de la vigilance et du recueil est devenu Femiblême de Dormons,
INTHOmiCTION. . cv
rhommage qu'elle en recevait à la face de plus d'une rivale/ avaient , n'en doutons points une tout autre idée de ce moyen de communication précieux pour des amans qui n'osaient parler, et ne pouvaient écrire. Les rébus brillèrent alors de l'édat des tournois et des cours pléniéFes où ils étaient reçus. Plus tard , changeant de théâtre , et passant des lices chevaleresques dabs les champs de sépulture , ils devinrent l'objet d'une vénération singulière , d'un culte tout nouveau. Nos pères trouvèrent plaisant de travestir les épitaphes en rébus Q) : il appartenait à la naïveté de ces temps de provoquer la rire jusque sur la tombe des morts. Si ces monumens ont péri , la gravure nous en a conservé d'autres qui peuvent nous consoler de leur perte. Sans avoir rien de commun avec l'œuvre du génie , les rébus ont participé à des honneurs qui ne sont dus qu'à lui. Les artistes les plus fameux n'ont pas dédaigné
(0 Les andei^s cimetières de la Picardie offiraient de nombreux exànples de ces bizarres monmnens.
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de leur prêter le charme de leur talent. A leur exemple , celui dont le pinceau fit revivre sur la toile tant d'animaux divers ^ Oudry ^ en dessinant des rébus y ne croyait pas avilir un art qu'il avait employé à décorer les palais de nos rois ('). Des rébus accueillis dans les cercles de Florence et de Paris avaient été en quelque sorte immortalisés par la pointe des Bosse et des la Belle (f). Le superbe blason n'a pas rougi, nonplus, d'associer les rébus à ses mystérieux emblèmes , dont la plupart sont des titres d'illustration y de véritables monumens. Les armoiries parlantes ne sont au fond que des rébus; mais une platitude couverte d'un grand nom^ ne peut plus être un objet de mépris. Guillaume , prince d'Orange, était camus. Gomme on l'appelait Guillaume au cort (court) nez y il prit
(i) Ce fut lui qui peignit , entre autres sujets , les chasses dû château de la Muette. Ses fables sont assez connues : je reviendrai sur ses rébus.
(a) Outre plusieurs feuilles de rébus itaUens , gravés par la Belle , en forme d'écran y les amateurs de ce genre en conservent beaucoup d'autres , publiés sous Louis XIY et Louis XY, par les Bonnard , les Mariette , les Grépy, etc>
INTRODUCTION . CVJI
pour armoiries un cornet^ et la princesse d'Orange trouva qu'il avait raison. Plus près de nous, dans un siècle doté de tôtis les trésors du génie et du goût y un ministre illustre, Colbert, de récente noblesse , adopta pour blason un reptile , dont le nom (cobd?er) , ressemblait au sien ('). làécurreuil plus noble / jdus piquant de Fouquet , fut moins heureux que la guivre (') de son ennemi : un rébus perdit Fouquet. Et comment la raison des cours se serait-elle montrée supérieure à la sagesse même de l'Église? Les rébus lui avaient paru un précieux moyen d'enseignement. Dans sa simplicité apostolique , la religion les appela à son aide; elle sanctifia les rébus. Enfin, quelques années se sont à peine écoulées depuis que ces énigmes pittoresques ont perdu leur ancienne faveur. Il est vrai que le monopole de la rue des Lombards date d'un peu plus loin , et que les ré-
(i) A la mort de Colbert , il parut , entre autres satires , une* brochure intitulée le Serpent écrasé.
(*) Guivre, ou bisse, en terme de blason , signifie couleuf^re ou serpent.
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bus n'ont plus guère d'asile que chez les confiseurs; mais malgré l'humilité de cette condition^ ils s'y montreiil encore associés aux trait; les plus piquans de l'esprit des Chàulieti , des Bernard et desPamy ; on a vu le chef-d'œuvre de notre Saint- Aulaire se fondre tout entier dans un rébus (') ; et l'on ne peut que s'honorer en si bonne compagnie. Le lecteur me dispeûsera d'arrêter son attention sur ces derniers débris d'une antique splendeur , d'une gloire que flétrit chaque jour un insolent dédain , et qui pourtant devrait trou-^ ver grâce parmi tant d'admirateurs des vieilleries gothiques. Il me reste à lui offrir quelques exemples de ces variétés de Jléurs, non de bien dire y mais de parler aux yeux, que je n'ai fait qu'indiquer dans ma briêve esquisse. Ce n'est pas aux archives de la confiture que je compte les emprunter.
(i ) Le quatrain si connu ,
« La divinité qui s^amuse , etc. » » .
qu'il improvisa en jouant au secret aveic la duchesse du Maine.
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Les touràois et le blason se présentent d'abord dans Tordre de Tancienneté.
Nos preux étaient , en général^ d'assez ps^uvres
clercs : ils ne connaissaient guère que l'art d'at-
taquer un ennemi d'estoc et de Ijaille^ de désar* çonner un rival dans la lice, et l'art moins dan«^ gereux, plus doux , de vaincre les rigueurs d'une bdle. Cependant y ils faisaient des rébus qui devenaient quelquefois la circonstance la plus remarquable d'un tournoi ou d'une cour d'amour. Il n'est pas sûr que l'impression qu'ils y laissaient fiit plutôt un sentiment d'admiration^ cpi'un mouvement d'hilarité universelle. On en jugera par les exemples suiyans : un chevalier dont le palefroi s'était abattu dans un pas d'armes parut le len* demain avec une andouille et une plante de joubarbe peintes sur son écu , ce qui voulait dire, en italien 9 sempre vivo in doglio Q), je vis toujours
(>) Sempre vwo, de Sempen^wum, nom latin de la Joubarbe ; in doglio est ici pour andouille , mot qui n*a pas son équivalent en italien.
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dans la douleur. Un auti*e chevalier , dans un cas semblable^ pour exprimer l'am^irtunie du chagrin que lui causait sa chute ^ se montra revêtu d'un habit burlesque y et portant sur sa tête ^ au lieu de sa devise habituelle^ vji fromage dur ^ caso duro y mots qui signifiaient également^ sort cruel, fatal accident^ et fromage dur^ dans le sens italien (') • La poésie a sans doute produit de plus belles images; mais les chevaliers du moyen âge n'y regardaient pas de si près dans leurs travaux littéraires.
En matière héraldique y les maîtres de Fart n'admettent pas que les armoiries parlantes soient de véritables rébus. On conçoitbien que ces sortes de jeux et de pointes n'ont pas toujours le caractère de dignité qui convient au blason , et que tout en les tolérant de fait^ la science les désavoue pour arrêter l'usurpation de son domaine par
(') Caso^ en italien, signifie cas , sort , fortune , et £ro^ mage , si on le prend , comme ici , pour cacio, {Voyez la Philosophie des images, par le père Mènjestrier, p. 180 et suiv. )
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de pareils sujets. Les rébus ne sont donc qu'une branche bâtarde du blason; mais ces bâtards n'en participent pas moins aux honneurs et aux privilèges des enfans légitimes dans la nombreuse famille des armoiries.
Le rébus est la figure naturelle , l'image propre^ simple et directe de l'objet qu'il représente; il montre au doigt ^ pour ainsi dire, la chose telle qu'elle est, sans rappeler l'idée d'aucune autre. C'est en quoi il se distingue essentiellement 4e l'emblème et de la devise, qui ne sont que l'expression indirecte d'une pensée plus ou moins déguisée sous une image analogue , et dont l'essence est dans l'allusion. Il y a encore cette différence entre ces deux sortes d'images, que l'emblème est toujours un tableau de la pensée rendue sensible sous une forme d'emprunt, tandis que le rébus ne peint le plus souvent que le mot, et ne rend la pensée que par des équivoques (').
(') Dans ce cas 9 le rébus n'est véritablement qu'un jeu
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Si pour exprimer l'idée de pierre vwe^ je peins trois paux de gueule , en chai^eai^ chaque pal d'un diamant d'argent(')y ou de toute autre couleur; sans faire ungrand effort degénie^ je composeun blason de bon aloi, parce que mes diamans ne sont pas l'image exclusive de pierre mve^ parce qu'on ne lira pas nécessairement pierre vive en les voyant. J'aimerais mieux, toutefois, le noxnàe Le Gendre,
de mots. Par exemple, si Ton travestit comme il suit ce vers de La Fontaine :
Un jour un coq dé tour na une perle
I iour, figure d'un coq, un de, une tour, nsL,î, figure d'une perle,
on distinguera deux sortes d'images ; les unes représentant la pensée ou la chose, celle de un coq, une perle; les autres ne peignant que dé, tour, et ne rendant l'idée de dé^ tourna que par l'équivoque ou le double sens des images de dé et de tour.
Ce qu'il y a de fâcheux pour l'honneur du rébus , c'est qu'il n*est amusant que par son imperfection , et qu'en ne peignant que le mot, il fait équivoque ; car, lorsqu'il présente une image exacte de la pensée ou de la chose , on le lit couramment ; il cesse d'exercer l'esprit : il ne signifie plus rien.
(') Armoiries de la maison italienne de Pietra Vwa.
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Fendu par trois têtes de filles, faisant allusion au proverbe : qui iùdes filles aura des gendres (*). Mai$> si au nom de C^^o^ je substitue la figure du poisson appelé chabot, et rien de plus, je ne fais qu'un plat rébus (f) , moins dégoûtant, il est vrai , que les sangsues de la maison de Sàjrve, en Bourgogne , ou sajrve signifie sangsue, mais non moins rébus.
Eh! comment qualifier les souris ou les rats de l'antique cité d'Arras? On n'a jamais porté plus loin la grossièreté des rébus; on ne s'est jamais montré moins difficile sur le rapport du signe avec la chose signifiée; car, il faut en convenir,
l'exécution de l'image était le plus souvent si im-
> parfaite, que le rébus n'avait pas même, comme
portrait, le mérite de la ressemblai^çç : c'est alors
(Ju'ien vérité, ces débauches de goût ne ressem-
(')'Le Gendre. — D'azur à la fasce d'argent, accompagnée de trois têtes de filles échevelées d'or , par allusion au proverbe , etc.
(2) La maison de Chabot porte d'or à trois chabots montans de gueule. Le chabot est un poisson dont la tête est plus grosse que le corps.
blaient à rien. Telles élaienC ces ^groteftques ar~ moiries de la ville d'Arras y qui firent tant de bruit dans le monde ^ et qui n'ont pas encore .cessé d*étre un sujet de controverse |^armi les érudits et les critiques. Je me félicitede pouvoir leur of^ frir quelques pièces inédites^ ou fort peu connues, de ce grand procès.
Arras portait d'azur à la fasce d'ai^nt chargée, de trois rat^ de sable, accompagnée en chef d'une ipaitred'or., et en pointe de deux carosses de même, passées en sautoir.
L'ombre de conformité matérielle qu'on avait cru apercevoir entre le nom de^rat et celui d'Arras (') avait suffi pour justifier le rébus dans l'esprit de l'inventeur. Suivant un ancien dicton des Artésiens faisant allusion à ces armoiries , et que les Io)péFiau£ ainsi que les E^)agnol&aiinaient'à répéter (*) , Ics-Français devaient prendre Arras ,
(') £n latin , Atrebates, Atrebatum, ArcUfatum, Atrabatum, Atrabates,
(*) Airasfut pris en 1477 par Louis XI, en 1493. par
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quand les rat3 mangers^ient les chats : on prétend même que ce dicton avait été inscrit sur l'une des portes de la ville, après la conquête que l'empereur M axiqiilien en fit dans l'année 1 49^ ; mais Harduio , dans sibs mémoires sur V Artois , nie le fait, dont il n'aurait trouvé nulle part aucune trace historique. Cependant la même tradition a été adoptée par de bons écrivains modernes , notamment par l'abbé d'Expilly, dans son article ÂrraS;^ où je lis que l'inscription fut mise sur Tune des portes de la ville, lorsque les Français en firent le siège en i64o (*).TStt, en effet, soit que cette inscription n'ait été alors que renouvelée , ou que l'ancien dicton en a^t, pour la première fois, sug* géré l'idée, on la trouve dans une estampe du siège et de la prise d'Arras, qui parut à l'époque de
l'empereur Maxina^lien , qui avait des intelligences dans }a place , et repris en 1640 par les Français , auxquels cette ville est restée , en vertu du traité des Pyrénées.
(') Dictionnaire géographique des Gaules et de la France, — Voyez aussi , sur le dicton des Artésiens , les Mémoires dePuysëgur, p. 181 de l'édition d'Amsterdam, i6go.
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révénement ('). Je joins au n** XIII la figure de ce monument singuli^^ dont l'original est fort rare et non moins recherché des curieux. Harduin, qui garde le silence sur cette gravure , parle d'une autre estampe également rare , publiée après le même siège, et intitulée : La défaite et prise générale des chats lî Espagne par les rats français de-vant la cité dArras. J'ajouterai que dans une troisième estampe, de date postérieure^ et qu'apparemment Harduin ne connaissait point , les Espagnols prirent leur revanche en représentant un château fort assiégé par des rats et défendu par des chats, sous le commandement de Rominagra-
bis (sic), dont la valeur fit lever le siège (•).
rfi I ' I 1 1 ■ I II I I I 1 1 I ■■.■■■ I
(') Plan du siège d'Arras, pris par les armes du roj de France, le lo d'août 1640, feuille in-f».
(*) Voici le titre exact de cette pièce; « Le fort des chats assiégé par mer et par terre , par les rats, et les souris, où il est mort du temps jadis plus de dix-huit cent mil rats et souris , dont les chats ont remporté une grande victoire sur eux , leur ayant fait lever le siège , ^ les àiant contraints de ne plus paroître ,» in-f>.
Les chats doivent s'entendre ici des Espagnols, et la
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L'existence de ces pièces étant hors de doute , puisque je les ai dans mon cabinet j elle peut concourir à prouver celle de l'inscription , avec les médailles qui accompagnent la figure de la porte gravée en 1640.
Ces médailles , au nombre de trois (fig. XIII^ Xiy, XV), présentent, à peu près, les mêmes empreintes.
En champ, le chiffre III, et, au lieii de légende, trois rats courans , formant un cercle.
Revers — CAP liés (sans doute le chiffre du chapitre ou de la confrérie à laquelle cette sorte de méreaux appartenait), et pour légende :
ECGLESLE ATREBATEN.
remarque n'est pas sans utilité , car nous avions aussi des chats français : on disait les chats de Meaux; à quoi les boui|;eois de cette ville répondaient par ces yers, inscrits
sur leur bannière :
« Ne craigne2 point Pëgratignure , Notre devise tous rassure , Nous ferons patte de velours , Enchantés de vous satisfaire ; Et nous vous prouverons toujours Qu'il n'est que chtOs de Meaux pour plaire. » (Relation des fêtes des chey allers de l'Arquebuse.)
GXVIII INTIiODUGTIOfl .
Au resle ^ quelque ignoble que nous paraisse ce trio de rats artésiens , l'idée n'en est pourtant pas plus ridicule que la composition de» armoiries de même nature, dont il plaisait au fameux comte de Permission , chevalier des ligues dés treize cantons suisses , de gratifia les provinces et les villes de Jrance qu'il honorait de son attention particulière.
C'était pour le Poitou , un baril de poix qui brûle, parce que, suivant notre comte, Poitou signifie brûlement^ et que la poix ne sert que pour brûler. />
Bourgogne : Un honteux qui se bouche la face, parce qu'il ne s^ peut dire Bourgc^ne , qu'on ne dise vergogne !
Gascogne : une presse , parce qu'une chose qu'on cogne est une chose pressée.
Perigord : un homme qui tombe danà iih puits, parce qu'une chose qui périt est en danger.
Nantes : une ante , parce que Nantes doit signifier greffe , et qu'on ante les greffes.
Rouen : une potence et une roue avec une
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éehelle , parée que eettè ville doit s'àppelep justiciable y et qu'il ne se peut parler de rouer que la justice n'y passe ! ! !
La capitale du royaume est plus favorablement placée dans l'esprit de M. le comte que celle de la Normandie. « Paris veut dire tentation^ parce que notre premier père Adam a esté tenté au paradis terrestre. C'est une damoiselle avec force escus : qui veut estre bien tenté , il faut venir à Paris ('). » Et ces lumineuses observations sont accompagnées d'une petite figure en bois , où l'on croit reconnaître la demoiselle aux écus y substituée à l'antique vaisseau de Lutèce dans Farmorial du visionnaire.
Cette passion y j'allais dire cette manie des ré-
(') livre gi ^du Recueil des OEu^res de Bernard de Bluet Darhèresy comte de Permission, ckepalier des ligues des treize quantons de Suisse, Paris, de 1600 à i6o5, environ ) iii-i2. — Les imaginations du comte sont toutes de k farce àe celles que je viens de rappeler , ou à peu près. Qudi dommage que son livre soit si rare , et surtout si cher!
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bus, à duré plus long-temps et avec bien plus d'em* pire qu'on ne le croit communément. Le quartier Saint- Jacques en était encore pavoisé dans le dernier siècle ) les Mignot de l'imagerie et de la décoration en mettaient partout.
S'agissait-il pour un honnête marchand de dorures et d'argenterie d'églises, nommé Collier, de faire faire son enseigne, l'artiste, au lieu de tracer tout bonnement le nom et la qualité de son client , lui peignait un superbe coq dont l'une des pattes relevée était liée à une colonne par un fil de perles , et tout cela voulait dire au collier de perles. Des milliers d'épreuves de ce rébus, gravé in-4^ en forme d'adresse, en ont transmis la mémoire à la postérité ('). Ce n'était pas assez pour un autre marchand du même temps de publier un Âlmanach des rébus de format gigantesque, il fallait que le rébus envahit jusqu'au fron-
(') Je conserve une de ces épreuves dans mes collections. Ce. bon monsieur Collier demeurait rue de la Verrerie, en face de Saint-Merry. C'était en 1735 qu'il avait tant d'esprit.
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tispice de ce plaisant in-folio. Le titre , le» noms du peintre et de l'éditeur , l'adresse même du marchand > ont dû s'aligner et se faire comprendre comme ils ont pu dans un vaste rébus. Heureusement pour le public , et plus, encore pour le marchand qui attendait pratique y la traduction se trouvait au bas de l'image , qui porte cependant le nom à'Oudrj Q.
On pourrait croire que de se nommer dans un rébus était alors un acte de modestie^ une manière degarder Tanonyme, comme si^ au lieu d'un ours y le peintre Oudrj avait dessiné trois étoiles; mais non, cet abus d'un genre trop facile n'était qu'une imitation de ses premiers chefs-d'œuvre. Indépendamment des épitaphes picardes y où les noms des défunts devaient être singulièrement travestis , on trouve plus d'un nom propre défi-
(') J'ai plusieurs feuilles , et notamment le titre de cet almanach , dont voici la traduction : « Dessiné par Oudry, monsieur Mortain vend le présent almanach des rébus sur le pont Notre-Dame, à niain droite, du côté de la pompe, au seri^ice de tout le monde. »
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guré en rébus dans les livresdu quinzième et du seizième siècle. Je citerai , avant tout, le recueildes chansofisfrançoises imprimé à Venise, avec les airs notés, en 1 536, parce que ce livre n'est pas connu, et que mon exemplaire passe pour être unique à Paris (*); il est intitulé : La courone et fleur des chansons à troys. Ce titre , seule Kgne occupant le haut de la page , est suivi d'une grande image représentant 5 couronnes gravées sur bois , et on lit au bas : Stampato in f^enetia in realto no\>o, per Anthoine de (une note de musique, qui est un la ) bate^ con gratia e privïlegio. Celui-ci est du moins assez clair. On devine, tout d'abord, que l'énigme , ainsi que l'édition , est de la façon del signor de VAbbate, Peut-être Monsieur rAbbéne voulait-il pas risquer son nom en toutes leitres à la tête de pareilles chansons.
(') Petit m-4** oblong , gothique, décrit par M. Brunet dans son dernier ouvrage. Outre la musique, ce qui distingue ce recueil de quelques autres du même genre, c'est que tous les auteurs ^ sont nonunés , malgré le caractère de gaillardise qui aurait pu les porter à ne pas avouer leurs productions.
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Les exemples de cette sorte de chiffires sont nombreux, disons même imposains.
Dies rébus, devenus les marques distinctives d'hommes ipii avaient acquis plus ou moin« de célébrité dans les arts, s'identifièrent, pour ainsi dire , avec l'œuvre du génie. Étrange contradiction! rapprochement bizarre! C'est à un quolibet, à une bêtise qu'on reconnaît encore plus d'un grand homme du seizième siècle.
Si l'on voulait énumérer tous les noms fameux dé cette époque qui se sont blottis et comme ensevelis dans dés rébus, il faudrait d'abord interroger la biographie des peintres , des graveurs , des imprimeurs , des libraires surtout ; et la liste serait longue, sans compter celle des noms condamnés à périr sous un masque impénétrable. Il suffit de savoir que le mot allemand zuber signifie baquet , pour comprendre la marque de Jacques ZuberUn, peintre et graveur sur bois, qui se composé d'unZ lié avec un J, flanqués d'un petit baquet. On devine aussi, au premier coup-d'œil, qu'une grappe de raiàin, en tiers avec les lettres
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H. W., signifie Hans Wftiery peintre de paysage célèbre. Une rose épanouie dans un cœur gravé sur un frontispice de livre vous arrache un sourire accompagné d'un mouvement d'épaule^ précisément parce que cette niaiserie vous révèle un Gilles Corrozet , libraire , dont le cœur rosé vous prévient quelque peu contre son esprit. Vous lisez plus couramment encore le cavalier de Pierre Chevalier y les longs chevaux de Claude Chevallon y les grands joncs de Grandjon, les deux brocs de Pierre le Brodeux , le chêne vert de Nicolas Chèsneau, le corbeau de Georges Babb (cdiàs) Corvin de Francfort, le griffon de Griffe , la galiote de Galliot du Pré , le mûrier de Moral, la Samaritaine de Jacques du Puy, r arrosoir de RigaudÇ), la lance de Jean Lon-gis (•), etc., etc., etc. ('). Mais combien d'autres
(') Allusion au latin rigo, j'arrose , ou riguus, qui arrose.
(*) La lance de Longù, nom de celui qui perça le côté de notre seigneur sur la croix.
(') Il me serait facile de porter cette nomenclatui^e beaucoup plus loin ; mais ces exemples suffiront.
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marques de cette espèce sont indéchiffrables; et pourtant, c'était beau, fort beau, moult plaisant à veoir : voilà du moins ce que semblent décider les organes de l'esprit et du goût faisant alliance avec les rébus , prenant leur livrée et leur langage, et marchant avec eux , l'un portant l'autre, à l'immortalité.
Quant à la religion , bien que les rébus n'aient jamais pu être qu'un sujet d'amusement et de plaisanterie , les livres les plus graves, l'œuvre même de l'Eglise n'a pu se dérober à leurs frivoles atteintes, et cela se conçoit. Les anciens livres de prières sont remarquables, beaucoup plus par le nombre et la richesse que par le choix des orne-» mens dont ils sont surchargés. Les rébus sont des images ; ils pouvaient passer inaperçus dans la foulé ; et d'ailleurs quelle raison aurait empêché qu'on ne les admit pour ce qu'ils étaient? Un rébus ne pouvait sembler plus déplacé dans les Heures d'un courtisan ou d'un guerrier que l'indécente figure astronomique dont le calendrier dé ces livres e$t toujours précédé , et que tant
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d'autres nudités plus que naives, qui nous paraissent aujourd'hui si étranges. Qu'importait un hors-d'oravre de plus ou de moins , dans un encadrement d'oremi^ et de psaumes y où un prélat vénéré se trouvait Ëiee à face avec un porc dressé sur ses pieds de derrière y et décoré comme lui des insignes de l'épiscopat; où l'on voyait figurer de compagnie les saintes femmes et les sybylles, les chérubins et les sirènes , Judith et Mélusine , les apôtres ceints d'un, cordon de grotesques y ou de monstres risiblcs, ou quelque chose
de pis? Alors que l'hommedu monde n'avait pour
r toute bibliothèque qu'un livre ^ qui était ses Heures, il fallait bien qu'il y eut dans ce livre un peu de tout y pour que sire tel ou tel sût quelque chose. C'est ainsi , du moins y qu'on croit pouvoir expliquer ce bizarire mélange de pieuses et de mondaines joyeusetés, qui caractârise les anciens livres de prières (').
(') On est surplis du reproche que N. Cathérinot fiadt aux anciens libraires d'Italie, d'avoir profiiné leurs édi-
iiiarAilMJCTiOlv. cxxyii
Quaut aux grotesques y où nous ne trouvons plus que de pures et gratuites profanations j ces monstruosités avaient aussi leur côté religieux, partant leur excuse, aux yeux des simples qui s'en dâectaient. On avait voué une sorte de culte à l'âne de saint Joseph ; pourquoi n'aurait-on pas honoré de même le fidèle |)orte-soie , Gazée Ç) dirait le pieux compagnon de saint Antoine?
Cette question n'en était point une .pour un pein-
tions en substituant aux lettres peintes des manuscrits les iimours de Jupiter « et d'autres figures honteuses ; au lieu que les imprimeurs des autres pays se sont attachés à n'y représenter que des personnes ou des traits de l'Ecriture-Sainte, del'histoirç, de la morale ,jetc,.. » ( P. 3 de la pièce qui a pour titre : Art d'imprimer. )
Ce bon Gathérlnot connaissait peu , sans doute , les Aarnements des bibles imprimées duis les Pays-Bas , de i55o à 1660 environ. Mieux vaut encore Vénus pudique » que certaines Suzanne à la flamande , et les Thamar de Van Sichem. — Voyez surtout les pages 82 ,'88 , 128 , i4o , 4?^ 9 ^^* ' ^^ l^résor de la Bible, ou le Paradis de Vame, représenté en fig. gravées par Gristophe van Sichem. Amst . , 1 646 y in-4^. ( En hollandais. )
(') L'auteur des Pieuses récréations^ œuf^re remplie de sainctes joyeusetés {Abus le goût des im^ea dont il s'agi^}.
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tre à capuchon. Il n'était pas encore venu le temps où un moine devait pourrir dans un culde-basse-fosse, pour avoir rajeuni l'image du cochon mitre Q).
On me croira donc sans hésiter , lorsque j'ajouterai que le texte même des offices n'était pas à l'abri de ces grossiers travestissemens. On a mis en rébus le Pange Ungua.
Le frontispice, gravé en bois , du livret intitulé Tractatus coUoquii peccaioris y in-8 goth.^ est une image tirée de cette prose.
Celui d'un exemplaire fort ancien, que j'ai dans mon cabinet, représente deux artisans travaillant de leurs métiers, un savetier d'un côté , un chamoiseur de l'autre; entre eux est un écusson chargé d'un compas de cordonnier en guise de lambel; au dessus, deux mains unies, emblème de la bonne foi ; sur le tout, deux notes de musi-
(') Satire connue , dont l'auteur, arrêté par ordre de Louvois , fut jeté dans une cage dite de fer , où il languit trente ans, selon M. Barbier (seize, suivant des recherches qui me sont propres).
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que, un sol et un la, et à côté le mot ficit placé au dessous de Jides , ce qui signifie sola Jides sufficit (*).
Le père Menestrier cite ce rébus comme un des plus baroques ; mais il y a mieux que cela.
S'imaginerait-on qu'un assemblage de figures grossièrement contournées , et à peu près informeSy telles que celles dont se compose la fig. XYI, fût un acte de la plus sérieuse dévotion , une prière complète, et une prière en vers français, bons ou mauvais? Ce curieux rébus a cependant été calqué sur un feuillet d'Heures imprimées vers i5oo, et ornées d'un grand nombre' de figures bibliques , comme les livres sortis des presses d'Hardouin et de Pigouchet. C'est un monument de Fart dans son espèce. Voici la tracikiction interlinéaire de ce chef-d'œuvre , dont les beautés originales pourraient n'être pas à la portée de tous les lecteurs.
(') Devise de Guyot Marchand , imprimeur-libraire de la fin du qiinzième siècle \ et non pas Gui Marchand (se^ lonLottin).
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PRIERE A LA VIERGE
Premier vers.
Imagb. — Un salut (') {monnaie)^ un os, NS, Vierge priant Trad. • — Salu o ns Marie priant
Image. — devant un crucifix.
Trad. — Jésus en croix (').
(') Noi)i d'une monnaie d'or , frappée sous Charles VI, dont un côté représentait la Salutation angéliqueovi l' Annonciation. De l'autre côté (celui qu'on voit ici) figurait une croix pleine entre deux lis. (Le Blanc, Traité des monnaies,-p. 238.) .
(') On remarquera que le mot croix rime ici avec paix et soit, ce qui n'a rien de contraire à l'usage du temps. En général^, dans le quinzième et le seizième siècle , tous les mots ex^ois, dont nous avons fait ms (^), se prononçaient alors o^j comme le mot oie. Un Français était un François (f oé*) ; on disait '^aimeroé, je seroé, pour j'aimerais , je serais. L^orthographe particulière de la Ramée , qui rend les sons de la langue parlée , ne peut laisser aucun doute à ce sujet {voyez Grammaire delà Ramée ou Ramus), Mais il est certain aussi que les poëtes n'étaient pas rigoureusement soumis à cette règle , et qu'ils faisaient rimer avec ois et oie{pé)^ les mots alors terminés en ai etaye, quoiqu'on dut les prononcer aé'. Maistre, .qu'on prononçait indubitablement métré ou mèstre, rime avec conna^e, dont la prononciation était connoùre, dans les vers suivans :
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Second vers.
Image. — N ('), un os , une sorte de 9 Ç) , une scie ,
Trad. — En nos con soi
« L'an d'eux s'approcha du maistre D'hostel et se fist recongnoistre. »
(Repues franches, de Fr. Villon.)
Le même poëte fait rimer fof avec confesserai y et ailleurs:
« B. — Hée , monsieur de Malle Ptife,
Qui peult trouver soubz quelqne amant Deux ou trois mille escus, quelle proye, »
{Dialogue de Malle Paye et de Baillevent, )
(')La lettre N, que le peuple prononçait anne, conserve souvent cette prononciation dans les rébus. Il en est de même de FM.
Ny 8, 8, i, t, M,i, est q {sic), u.
« En nécessité ami est con nu, »
{Tdbourot.)
C) 9 y ancienne note tironienne, employée dans le moyen âge conmie signe d'abréviation. Elle remplace la finale us dans la plupart des livres latins du seizième siècle : nihilominQ ; et , plus anciennement , elle tenait quelquefois lieu de la syllabe con au commencement des mots; c'est le cas présent. Cependant l'abréviation la plus usitée de cette syllabe , dans les éditions du quinzième siècle ,
est un G renversé : In ipsa Ofessione hahui Opluce^
ciam et D sensu. {Liber M»^ Thome de Aquino, in-4% circà 1470.)
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Image. — une anse , des éperons (') , un sac , une paix d'é- Trad. — ences espérons sa (") paix, [glise.
l^roisième vers.
Image. — G, A ('), une figure de Dieu, un mont, Trad. — J*ai en Dieu mon
Image. — un cœur, un mi de musique.
Trad. — cœur mis.
Quatrième vers.
Image. — G , une poire(*), un parcde pécheur ('), A, X (*j. Trad. — J'espoire (père) par a dis.
(') Eperons , qu'on pouvait écrire espérons, comme le mot représenté.
(*) Sac se prononçait comme sa. Nos paysans suppriment encore le C dans beaucoup d'endroits.
(^) Cet A , pour signifier en avec le son de an, doit être supposé marqué d'un trait d'abréviation a. On sait que les finales ànt et am s'abrégeaient de cette manière.
(*) Voyez les précédentes observations, note 2, p. cxxx.
(') Cette figure n'est pas facile à comprendre : elle ne peut représenter qu'un parc, mot où le c pouvait être omis dans la prononciation , comme ly de cerf et de nerf. Mais quel parc? Il y a toute apparence que c'est l'espèce de filet que les gens de mer et les pécheurs nomment ainsi. La même syllabe par est rendue par une figure du même genre dans les rébus d'Oudry.
(*) X , pour le nombre dix.
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Cinquième vers.
IiiAGE. — Un loup , un ange, A , une figure de Bleu, G. Trad. — Lou ange à Dieu soit (*).
Amen.
On me permettra^ enfin^^ d'ajouter à ces détails un dernier exemple d'un intérêt plus réel , d'un caractère plus imposant , le seul , peut-être , que des esprits graves jugeront digne de leur attention. U m'est fourni par un livre également rare et fameux , et qui passe , en effet , pour un des plus anciens monumens de l'enfance de la gravure sur bois. Cet ouvrage fut d'abord publié sous le titre de j^rs memorandi notabilis per figuras quatuor evangelistarum Q. C'est un composé
(') Soit , avec le son de set, conïine nous prononçons encore quelquefois , puisque ce mot est ici représenté par un G : il en résulte que le mot croix du premier vers doit être prononcé croix, pour rimer avec paix, qui rime avec su (soit).
(") Ge livre est signalé par le baron de Heinecken ( Jdée^ générale d'une coll. d'estampes) , comme le prqpiier recueil de gravures sur bois qui ait paru avec un texte , et
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de quinze gravures représentant l'aigle , Tange, le lion et le bœuf , attributs des quatre évangélistes. Chacune de ces figures principales, plusieurs fois répétées , se complique d'un certain nombre d'autres images secondaires , toutes chiffrées f dont l'objet est de peindre aux yeux les circonstances les plus essentielles de diaqw £ vangile, et dont le sens , [dus ou moins vague et incomplet dans cette expression pittoresque , eit indiqué par des sommaires latins répondant aux chiffres de la gravure.
Ce livre parait avoir eu beaucoup de vogue en France et en Allemagne depuis son origine jusque vers le milieu du seizième siècle. On y re-
ce texte est également gravé dans les deux premières éditions du quinzième siècle. H a été reproduit quelque temps après, SOU8 divers autres titres , avec les mêmes figures réduites , mais exacteinent conformes aux originaux , et gravées sur bois comme les premières. Celle que je donne ici a été calquée sur l'une des planches réduites, les plus anciennes, des deux suites que je possède. Chaque suite se compose de quinze figures et d'autant de pages de texte.
IN TROJMJGTIOB) . GXXXV
trouve tout le système de la mnémoaique de4'ë-poque; elle n'avait qu'ttn petit iiicoiivément> qui est devenu commun à la plupart des méthodes modernes du même genre ;* c'est que le moyen était beaucoup plus compliqué que la chose mième^ qu'il tendait à simplifier ; c'est qu'il était bien plus facile d'apprendre à lire l'Evangile tjue de comprendre les images destinées à remplacer oette lecture.
Quoi qu'il en soit, la figure ci-jointe^ n*^ XVII, vient à l'appui d'un fait que j'ai avalicé dans cet aperçu. J'ai dit que rusâgè des rébus fit naître le goût des emblèmes dès que le commun des hommes put en comprendre le langage. Et, en effet , la figure qu'on voit ici , comme toutes celles de l'ouvrage dont elle fait partie, cons;tate en quelque sorte la transition du premier de ces modes à l'autre. Elle participe à la fois du rébus et de l'emblème : du rébiis ^ en ce qu'elle est ui|e image substituée à la parole écrite ; de l'embiénïe, parce que cette image représente , non des mots , mais des pensées ou dqs faits. C'est le second ta-
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Ueau des trois où est reproduit le lion de saint Marc. Pour le bien comprendre, il faut mettre en rapport les ligures de détail avec les sommaires latins qui en sont séparés dans l'imprimé , et rapprocher ces sommaires du texte de l'Évangile y dont ils ne donnent que la substance en deux ou trois mots. Tel est l'objet de l'explication suivante :
UN PAIN DANS SA GUEULE
(') Les chiiTres romains sont ceux des chapitres de l'Evangile. Le chiffre du verset n'est point exprimé ; il sera porté ici à la fin de chaque chapitre.
(') Le mot AJOUTEZ indique une addition de texte dont la substance n'est pas contenue dans le sommaire imprimé, quoiqu'elle soit rappelée dans la gravure.
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VIII. u Depanibus septem, etconfiteturChristusàPetro. » (v. 29 et 3o.)
C'est à dire : Du miracle des sept pains ( 8. sept pains
LONGS , GROUPÉS AVEC ART EN FORME DE TULIPE ). (') — Et
Pierre reconnaît Jésus pour le Christ. (8. une clef, attribut DE SAINT PIERRE , CHEF DE l'eGLISE. )
IX. 'c De Ghristi transfiguratione , ubi demonium ejicitur jejuDio et orationibus. » (v. 1,2, 16 et suiv. )
C'est à dire : De la transfiguration de Jésus , % dont les vêtemens parurent tout brillans de lumière. » (9. un soleil ARDENT. ) — Jésus force le démon à quitter le corps à! un jeune possédé ^ et dit à ses disciples qu'un pareil miracle ne peut s'opérer que par le jeune et la prière. ( 9. un démon
sous LA FORME d'uN MONSTRE SORTANT DU VENTRE DU UON.)
X. u De unione matrimonii , et divite cum camelo. » (v. 8, 9, 25.)
C'est à dite : Du lien du mariage, Jésus a dit : «< L'homme M et la femme ne sont plus deux , mais une seule chair. » Que l'homme donc ne sépare point ce que Dieu a joint. »
DEUX MAINS UNIES , GOMMÉ LE SYMBOLE DELA BONNE FOI
— De la comparaison du riche avec le chameau» « Qu'il est » plus aisé qu'un chameau passe par le trou d'une aiguille » qu'il ne l'est qu'un riche entre dans le; royaume des
» cieUX. » ( 10. UNE GROSSE AIGUILLE TRAVERSANT LA CUISSE DU LION.)
(') On retrouve ici la forme des pains du quinzième siècle.
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XI. « De asinâ (') , et quomodo puUo vectus intravit civitatem Hierosolymam obvio puerorum concentu. >» (v. I à lo. )
C'est à dire : De Vânesse , et comment Jésus , monté sur un dnon, entra dans Jérusalem , au milieu des acclama-' tions du^ peuple, qui criait : « Hosanna! béni soit celui qui vient au nom du Seigneur. » ( 1 1 . un anb dressé sur SES PIEDS DE DERRIERE , et qu'ou pourrait prendre pour un hèw.^
Xn. « De vinitoribus haeredem occidentibus , deque censu Gœsari reddendo. » (v. 8, 12, 16, 17.)
C'est à dire •- Des vignerons qui, s' étant saisis du fils de leur maître , le tuèrent et le jetèrent hors de leur vigne, dont il venait réclamer le loyer. (12. unç hache et une grappe DE RAISIN.) — Du tribut à payer à César, (i2« des pièces de
MONNAIE dans UNE SORTE DE BASSIN. )
Il me serait facile de multiplier ces exemples d'imagination gothique, mais je ne me dissimule point la frivolité du sujet auquel j'ai donné place, trop de place, peut-être, dans cet écrit. Je veux vivre en paix avec ma conscience/ si elle m'a per-
(') De asinâ. Saint Marc ne parle que de l'ânon; c'est saint Mathieu qui désigne l'un et l'autre . Les tableaux propres à un évangéUste ne contienneftit donc pas exclusivement ce qui lui appartient.
DU MÊME TEMPS
L'hiver dernier , aux approches du carnaval^ je remarquai , parmi de vieilles monnaies que m'apporta un brocanteur , quelques pièces de plomb qui me parurent d'une espèce toute particulière, et dont l'origine m'était inconnue; j'appris qu'elles provenaient, en grande partie, du cabinet d'un amateur, qui recueille tout ce que les ouvriers découvrent en creusant la terre, en démolissant les vieux édifices. Après les avoir amassées pendant plusieurs années, il finit par les mettre au rebut. Dans l'espoir d'en trouver d'autres semblables, je visitai les collections de médailles que quelques personnes s'étaient for-
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mées de la même manière : la plupart m'oj&irent obligeamment celles qu'elles possédaient. Je parvins ainsi à réunir une centaine de pièces de plomb y la plupart assez bien conservées pour pouvoir être décrites.
Je reconnus bientôt qu'elles avaient été frappées à l'occasion des Saturnales ecclésiastiques que nos bons aïeux célébraient sous le nom de fête des Innocens ou des Fous, et pour en perpétuer la mémoire. En faisant connaître ces monnaies, où la piété et la folie forment une alliance si singulière, je m'associe en quelque sorte aux intentions des Évêques des Innocens, qui, jaloux de laisser des monumens de leur dignité éphémère, y avaient fait graver leur nom, leurs armoiries réelles ou supposées, la date de leur élection, et souvent de mauvais rébus, de puériles allusions, pour lesquels ils avaient martelé leur Imaginative, et fait une certaine dépense d'esprit à leur manière. Malheureusement ils avaient confié à un trop vil métal le soin de leur renommée : ces feuilles, bien légères sans doute, maïs que respectera peut-être la dent destructive du temps (hahent et sua fata libelli), la. feront revivre ; elles apprendront ce qu'on a ignoré jusqu'ici^ que les privilèges des évêques des Fous ne se bornaient pas, iï y a trois ou quatre sièr-
clés y à officier d'une manière burlesque/ à se décorer des insignes de l'épiscopat, à donner au peuple leur ridicule bénédiction , à tourner en dérision les choses saintes; mais qu'ils avaient aussi le droit de battre monnaie (').
Si quelque vieux texte eût fait mention de ce droit avant que le hasard fît retrouver leur nion^ naie, on aurait pu penser qu'elle était dé même espèce que celle du roi de la Basoche, qu'on s'est imaginé être semblable à ce que Plante appelle aurum comicum^ et qui n'était, dit-on, que de la graine de lupin. Il est cependant bien probable que PhilippiB-le-Bel , qui, vers l'année i3o5.
(i) Ce n'était pas proprement un droit , ni même une faculté , mais tout au plus la tolérance d'une pratique qui n'avait rien de sérieux , parce qu'elle appartenait à un pur divertissement ( voyez V Introduction ). [CL.]
— Cette monnaie n'était que de plomb j mais on a d'autres exemples d'espèces semblables {yo^ei^V Introduction) (A). On peut consulter aussi le Discours sur les médalles (sic) antiques j par Savot. [R.]
— Medalle est l'orthographe ancienne, qui ^e rapproche davantage du medalle^ ou medala de la basse latinité. Mer^ c/a/a (dont on a fait medalé) et me^a/ûç. ( d'où viennent maille et médaillé) servaient à désigner de petites monnaies. [CL.]
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concéda an roi de la Basoche le droit de justice souveraine, et lui permît de faire frapper une monnaie qui aurait cours parmi les clercs et les marchands fournissant cette société , mais seulement de gré à gré, entendait par là autre chose que de la graine de lupin , et qu'il s'agissait d'une monnaie réelle (').
Je n'essaierai pas de faire remonter l'origine
(') Flœgel (Gcjc/iicAfc fl?cj Groteskekomischen , s, 3o6) dit , je ne isais d'après quelle autorité , que la monnaie du royaume de la Basoche était de papier doré {gold Papier) , et qu'elle n'était reçue que parmi les sujets de cette petite royauté. [R.]
— Je doute fort que la Basoche ait jamais eu le droit de battre monnaie , ce mot étant pris dans l'acception qui lui est propre. On sait que Philippe-le-Bel , après avoir organisé le Parlement en cour de justice, permit aux nouveaux clercs de former un corps , auquel il accorda divers jpriviléges , et qui prit le nom de Basoche, Mais connaît-on le texte de la disposition qui, comme on le dit, conférait à ce cor|)s le droit de battre monnaie? Quelqu'un a-t-il vu cet acte? En donne-t-on même la date exacte? Si on le connaissait , on saurait en quoi consistait la prétendue monnaie basochienne ; car le prince a dû nécessairement s'expliquer sur la nature et la valeur d'une monnaie réelle dont il aurait permis la fabrication , quelles que soient les restrictions qu'il ait pu y mettre. Ce que M. R. pose ici en fait me paraîtrait donc au moins faire question. [CL.]
des fêles des Fous à Salomon , ni même à Jésus^ fils de Sirachy qui^ dans le trente^euxième chapitre de l'Ecclésiastique , semble faire allusion à la coutume de nommer un roi du festin, probablement empruntée par les Israélites aux Egyptiens; mais le fils de David serait bien digne d'être le premier auteur de ces extravagances^ s'il fallait en croire un des plus singuliers prédicateurs du seizième siècle, Michel Menot : Sifieret chorea de omnibus fatuis quifuerunt à principio numdiy Salomon tanquàm prœcipuus ferret marotamQ).
D'autres ont dit que ces fêtes tiraient leur origine d'hérétiques nommés ascodrugites ou aseites^ espèces de montanistes qui, vers l'année 375, voulurent introduire, ou plutôt renouveler, parmi les chrétiens les dissolutions des bacchanales (^).
J'adopte l'opinion la plus générale, qui les regarde comme la suite ou l'imitation des Saturnales
(») Opus aureum eifongeliorum pàfisiorum ackademiœ declamatorum, Parisiis, iSiq, p. XXXIX*.
(2) Ils*mettaient auprès de leur autel un ballon , le gonflaient fortement et dansaient autour. Ib regardaient ce ballon comme propre à exprimer qu'ils étaient remplis du Saint-Esprit. •
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des Romains Q\ et en général des fétes^ dites Ae^ Kalendes, cpxi se succédaient depuis une partie du mois de décembre jusqu'aux premiers jours de janvier.
C'est ce que reconnaît positiveiment le décret de la Faculté de théologie de Paris de l'année i444j où se trouve une peinture si fidèle et si énergique des désordres et des scandales de ces fètès ^ qui , suivant les expressions du tliéc^ogdl iiexû Deslyons , sont la chose la, plus étrange et la plus incrojable de notre histoire ecclésiastique, et, en un mot, V abomination de la désolation; le peu que j'en transcrirai le prouvera 2 i^acretum theologorufn parisiensium ad dete^ta/^um, côndemnahdum et omninb aindendum quemdam superstitiosum et scandalosum Htumquem qui-^ damfesiurhfaiuorumvocànt, qui à ritU pagor»
norum et infidêlium idolatriâ ihitiUm et origin0ni sumpsit.
Taies paganorum reUquiœ cessârunt :
Sola vero spurcissimi Jani nef aria traditio hùc usquè perses>erat.... Similia ludibria in capite
(i) Pendant la fête des Innocens, on répétait plusieurs fols le verset suivant , qui fait directement allusion , sinon aux Saturnales , du moins à l'objet de ces fêtes :
Déposait patentes de sede et exaltat^it kumiles.
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januariifaciebant (pagani et gehtiles) in honoremJamQ).
Quoique ce document soit un des plus curieux que Von possjède sur la fête des Fous , je ne le reproduirai pas ici^ parce qu'il a été traduit en partie, et maintes fois cité par le^ écrivains qui se sont occupés de cette matière (B).
Les tet]tres-pat0ntes du roi Charles VU (C); du 17 avril 1445, adjreçsées aux Bailly et Prévost de la ville de Troyesj et pprtant suppr^sion de lof este aux fols ^ sont un autre document également au-^ tbentique> et non moins curieux (') : on y ve-.
(») Ce décret, fort remarquable, fut donné par Savaron , en 161 i , dans la troisième édition de son Traité con-tre les masques. Il a été reimprimé deptiis à la suite des œuvres de Pierre de Blois ( 1 667 ,in-folio), avec lès lettres pastorales des étéqties de Paris (Eudes deSuUy, eh 1 198^, et Pierre Gambius , en 1208) relatives aux. mêmes fêtes. Ces pieux évêques essayèrent d'en faire cesser les indééelicëd , en promettsoxt une récompense à cétix qui n'y prendraient point part, et une rétribution pécuxiiairè aux chanoines, ^ux chantres et aux enfàns de chœnr> «fidse trouveraient en état 'd'assister aux matines les jours de Saint-Etienne et de la Girconcisiop.
Le inéme décret se trouve aussi dans le tome 24 de la BiàUtithfiquçdes Père^,
{*) Elles se trouvent dans le Thésaurus notfus anecdoto»
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late le décret dé la Faculté de théologie, qualt* fié de notable epistre, détestant et condamnant ladicte damnaôle /este comme superstitieuse et paganicque, laquelle eut son introduction et commencement des pajrens et incrédules idolastrès y comme bien expressément dict monsieur saint Augustin.
Savaron , Deslyons , du Tilliot , dont j'ai déjà indiqué les ouvrages, et, surtout depuis peu, M. G. Leber, dans une des dissertations de sa collection de pièces historiques ('), ont montré, plus* .em-détail , que les débauches, les travestissemens^ les mascarades, qui avaient lieu dans les églises depuis les fêtes de Noël jusqu'aux Rois , tiraient leur origine des Saturnales et des réjouissances qui signalaient chez les Romains le commencement de l'année.
Les pièces de plomb frappées à l'oc^sion des
rumy de Martene et Durand (1717, t. 1). Grosley"les a insérées dans ses Ephémérides troyennes, et elles ont été* réimprimées dans Fédition qui en a été donnée en 181 1 .
(') Dissertation sur les Saturnales françaises y pour sentir d'éclaircissement à l'histoire des Mascarades qui se sont introduites dans les cérémonies 'dés différens cultes, pai M. G. Leber. (Collection des meilleurs Dissertations et Mé^moires relatif s à l* Histoire de France, t. IX, p. 190.)
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fêtés des Fous fournissent un argument dk plus à Fappui de cette opinion , puisqu'elles sont aussi une imitation de celtes' qui étaient en usage ckez les Romains pendant les Saturnales.
Dans ces jours consacrés à la licence et à la folie , une grande partie du temps était employée aux jeux de hasard; mais comme une loi ^ dont parle Lucien^ prohibait dans ces circonstances la monnaie ordinaire^ il fallut trouver qudqijie moyen d'y suppléer. Auguste faisait ^présent, ç^s JQSirs-là; à ses familiers ^ de monnaies anciennes et étrangères : peu de monde partici^nt à cette lai^esse^ on eut ordinairement recours aux pièces de plomb ; et d'ailleurs tout ce qui présentait un côté ridicule était admis dans ces fêtes ^ où l'usageétait de se faire réciproquement des présens de * peu de valeur, comme de petites figures de terre cuite, des jetons de cuivre ou de plomb. La consommation de ces objets était si grande , qu'une foire ou fête , dite des Sigillalres, destinée à la vente de ces bagatelles, durait plusieurs jours ('). Une des principales cérémonies des l?aturnale&
(0 Sigillariorum celebritas. — SigiUa venalia. —^SiHur» rufffibus talium commerciorum celebritas ccepta septem occu"pat dies (Macrob. Satumaliorum lib. I, cap. X et XI). Bedons {De la royauté des Saturnales) l'appelle foire des
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consistait à élire ou à tbrer au sort, dans chaque maison , un roi parmi les esclaves : ce roi distribuait à ses sujets des monnaies de plomb représentant la figure ou Tembléme dé ses patrons, du dieu qu'il honorait le plus., ou des jeux et des bouffonneries les plus propres à exciter la joie.
C'est ce qu'attestent quelques pièces de jdoHEnb aiiti({ues qui sont partenues jusqu'à nou3. Pierre Seguin a publié le premier, en 1684 (Selecta rmmismata antiqûa), une monnaie 4e pilomb qui parait être du temps de l'empereur Claude, j^t qui porte gravé le cri joyeux des Saturnales : 10. SAT. 10. Baudelot de Dairval (De t utilité des voyages, t. lï, 1686) a donné une dissertation siir cette médaille , et en a fait codnaitre d'aji^*logues. FicdrOni ^ qui a recueilli un grand nombre de pièces de plomb (/ Piombi antichi, 1 74o), les ri^arde comme frappées à l'occasion des Saturnales Q); opinion partagée par le comte de
Marmousets , pour ne pas dire des médailles ou jetons^ effi-* giés, [R.]
— Ce n'était donc pas de la monnaie ; or la momiaie des Fous était de même nature (voyez Y Introduction). [CL.]
(i) Voyez surtout dans la deuxième partie (tab. "VU , n'* 20) une pièce ayant cette inscription : VAL. SATVR- NALIA : valeant Satumaîia, et une autre (tâb. XV, n° i) à peu près semblable à celle qu'a publiée Seguin.
Caylus dans son Recueil djàntiquités (t. III , p. 288).
Si les Rois des Saturnales imitaient, autant qu'il était en eux, les rois ou les empereurs,, qui, lors de leur avènement au trône, faisaient des largesses , et distribuaient des pièces de monnaie,^ les Évêques des InnoCens imitaient aussi, de leur côté, les Ëvêques Tëritables, dont les plus puissans jouissaient du droit de battre monnaie, et en faisaient des distributions lors de leur première entrée dans leur église Cathédrale (D).
Il est présumable que c'est aux distributions de ce genre qui se faisaient à \^ fête des Fou$, qije fait allusion un des vers suivansy tirés de l'ancien poème An Roman du Rmart (E), dans lequel ^e montre à nu la grossièreté , ou , si l'on veut , la naïveté du treizième siècle:
Un prêtre s'informe aux passans de son cheval et de ses livres qu'on venait de lui dérober ; voici ce qu'on Jkui répond :
M Oez , fontril , est-il bien ivres , Jhxit prestre f il est la feste as Fox , Si fera-on demaîn des cbox Et gmnt départie à Baieus (F) ; Âlez-i , si verres le»jeus (i). »
(*) Ecoutez, disent-ils, il est ivre,
Monsieur le prêtre, c'est la fête des Foux, Demain on fera des choux
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AMIENS Q- —Quoi qu'il en soit, et malgré Topposition de l'Église à nos Saturnales du moyen
Et grande distribution à Bayeux \ Allez-y, vous verrez les jeux.
{Le Roman du Renart, 1826, t. III, vers 90958.)
Faire des choux a sans doute la même valeur €[ae faire des choux gras, c'est à dire, faire son profit, profiter de l'occasion. [R.]
— Faire des choux pourrait être pris dans le sens de faire ripaille , boire à tire-larigot : Bacchus amat coules. Les anciens faisaient grand cas des choux ; ils leur attribuaient la propriété de prévenir l'ivresse dans ceux qui en mangeaient au commencement du repas , et l'apparition d'un énorme plat de choux annonçait ordinairement pour eux une orgie. Les préjugés des anciens , comme les légendes des premiers siècles chrétiens , furent adoptés sans contradiction par les peuples simples et crédules du moyen âge t ils aimaient la bouteille , et le préservatif caulaire n'était pas à négliger pour des buveurs. On peut donc supposer que les festins qui se devaient terminer par de larges libations s'ouvraient par l'expédition du plat de choux , et qjxe faire des choux où ses choux , Paccident étaht pris ici pour le principal, signifiait boire sec, on avec excès. Les anciens , notamment les Egyptiens , juraient par la vertu des choux , comme les Italiens ont depuis juré et jurent encore per Bacco. Nous avons notre vertu-choux ; ne viendrait-il pas de la même source? [G. L.]-
(•) n n'y a rien dans les Antiquités d'Amiens , du chanoine de la Morlière , qui ait rapport aux fêtes des Fous;
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âge, il est certain que les chapitres ne se bornaient pas à les tolérer, mais.qulls en faisaient souvent la dépense. Le chapitre de la cathédrale d'Amiens permit, par acte du 5 décembre i555, de célébrer la fête des Innocens, et accorda pour la faire soixante sous aux grands et aux petits vicaires : Domini,... magnis et parvis vicariis ecclesiœ. . . permiserunt et consenserunt qubd hoc anuo possint et valeant façere et cehbrare festum Innocentium, ut antiqi^tùs facere solebant, et eisdem erogas^erunt Dorrdni sexaginta soUrdos^ etc.
En beaucoup d'autres villes, les chapitres faisaient aussi la dépense de ces fêtes : ainsi à Reims, par décision de Tannée 1 479 , le chapitre paya les frais du festin de l'Evêque des Innocens, mais à condition qu'on ne se masquerait pas , qu'on ne ferait pas sonner les trompettes, et qu'on ne courrait pas la ville à cheval (Marlot, Metropolis remensis hi&toria, t. 2, p. 769) (*).
et le père Daire commet des méprises dans le peu qu'il en dit à la page 142 du tome n de son Histoire de la ville d'Amiens (G).
(i) L'abbé d'Aitigny nous apprend, dans ses mémoires, que l'archevêque de Vienne en Dauphiné était tenu ( tenetur ex antiqua et approhatd consuetudine) de donner à l'E-
f4 MONNAIES DES ÉvAqUES
Si lés registres capitulaires d'Amiens ne contiennent que de courtes indications sur la fête des InnocenSy ils en fournissent d'assez nombreuses ^ur le Pape et lès Cardinaux des Fous (Stultorum), que les chapdains ou sous-diacres élisaient le jour de la Circoncision. »
Ainsi ils apprennent que ^ le 5 décembre i438; plusieurs chapelains qui^ les années précédentes , avaient été élus Papes des Fous de la ville d'Amiens^ se présentèrent en députation devant le chapitre y et lui exposèrent qu'un Pape des Fous, Jean le Caron , décédé depuis peu , avait légué . par testament soixante sous pour la fête papale d'Amiens , le suppliant de permettre qu'ils pus-'
vêque des Innocens , lequel était élu le r5 décembre, trois florins , monnaie de Saint-Maurice , avec une mesure de vin et deux ânées de bois. Cet ë vêque recevait aussi une charge de bois de chaque chanoine.
Si à Lille on donna , en i4o8 , à l'Evêque des Fous, une couronne d'or de quarante et un sous , ce fut pour les réjouissances qu'il fit faire à l'occasion de l'union de l'église de Saint-Pierre {Histoire de la vifle de Lille, par l'abbé Montlinot, 1764). On lit dans le même ouvrage (p. 168) que des chanoines de Saint-Pierre-de-Lille se joignaient encore, en 1526, à des vicaires, et le visage couvert d'un masque, représentaient des comédies au milieu de la place publique.
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, sent faire un fe$tin*, élire de nouTeau un Pape, et célébrer la fête comme elle avait lieu précédemment (').
Le 12 décembre 1620, le chapitre permit aux vicaires de célébrer la fête de la Circoncision , à condition de s'abstenir d^insolences, de moqueries , de ne pas dépendre les cloches , et de payer eux-mêmes les frais du repas ^ auxquels les chanoines ne voulaient pas contribuer (•).
(i) tt In pnesenti capitula comparantes, Joannes Cornet , Joannes de Noeux , Evrardus Duirench , ecclesiœ Amb. capellani, pridem lecti , instituti , ordinati et assumpti in papatum Stultprum,.viUae Amb. missi, ut dicebant, ab aliis suis successoribus et praedecessoribus superstitibus in Pa-
pam hujus modi remonstraveruntper organumdicti
Cornet quôd Joannes le Caron nunc defimctus et dùm vi* veret papatum praedictum obtinens , suo in testamento et ultimâ voluntate quâ decessit , legavit festo papali ipsius villœLX. Sol. paris.; supplicantes iidem missi iisdem Do^ minis (canonicis) quatenùs ipsi consentirent, quod dictus
Cornet et sui praedecessores in ipso papatu ordinati su-
perstites die circumcisionis Domini.... facerent prandium inquo )>enefipi4ti ipsiu^ vOlœ conyocarentur.... ut iidem inibi isUgere , instituer^ et oydinare yalerent Papam ac par patum relevarent , etc. n
(•) « In prœsenti capitulo Domini annuerunt vicariis ut die Circumcisionis proximâ venturâ , servitium divinum
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Les chanoines furent plus ^généreux une autre foi»^ comme le prouve l'acte capitulaire du 16 janvier! 558, par lequel ils accordèrent quarantecinq livres pour le repas du Pape et des Cardinaux : In prœsenti capitula, auditd per dominos i;erhali requestd Pdpœ et CardinaUum Stultorum hujus cimtaiis, prœdicti Domini ad supportant dutn onera pasliis per dictas Papamet Cardinales facti, eisdem dederunt quadraginta quinque libras quœ tradentUr per dominum Cellarium qui de iisdem missamfaciet.
Le 9 avril 1 538 , le chapitre défendit aux vicaires et aux chapelains de se livrer à ce^ divertissemens (').
Mais , dans la même année > les chanoines se relâchèrent de cette sévérité , puisque , le 2 août
facient houestè in choro ecclesiae soleinne,absque faciendo insoleutias aut aliquas irrîsiones , uec defercudo aliquas campanas iirdrctâ ecdesiâ, aut alibi, et si dicti vicaiii facere voluerint aliqua couvivia , erit eorum sumptibus et lion sumptibus Dominorum canonicorum. »
(1) t( Inpraesenti capitulo antë tBcti Domini pro pressenti
anno inhibuerunt capeUanis et vicariis ecclesiae Amb. |i,cere recreationes fieri solitas in paschâ annotino {c^est Vantiiwersaire de la Pdque de Vannée précédente)^ etiam &cere electioiiem de Papa Stultorum. »
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suivant^ ils permirent Télection du Pape à la charge de rapporter au chapitre ses omemens pontificaux (').
Effectivement, on voit que trois jours après, le 5 août i538, l'ordre fut donné de remettre à un chanoine ces objets, consistant en un anneau
d'or, une thiare d'argent et un sceau (^).
En 1 540, non seulement le chapitre permit au Pape des Fous et à ses Cardinaux de faire leurs divertissemens ; mais , de plus , il contribua pour cinquante livres tournois aux frais de la fête Q.
Enfin, en i548, le chapitre d'Amiens défendit
(i).« In prseCetto capkulo magni et parvi vicarii ecdesiae Amb. licentiam petierunt eligendi Papam , quam quidem licentiam dicti Domini eisdemannuerunt ad onus afferendi in capitulo pontificalia ejusdem Papae. »
(2) « Expediantur D. Adriano Josselin presbitero canonico vicariali, jocalia Papae , videlicet annulus aureus, tassera (sic) argentea et sigillum.»
(^) « In eodem capitulo praefati Bomini permiserunt et licentiam dederunt Papae Stultorum et aliis suis sociis ludere die dominicâ proximâ brioris * dummodô vicaiii et capellani yicariales as|îstant servitio diyino ecclesiae -, praefs^ DomiÀi ad supportanda onera quae subire habent Papa et Cardinales Stultorum... eisdem Papae et Cardinalibus dederunt quinquaginta libras turonenses. »
* Est-ce burarum,le dimanche des bur« oudes buires, le premier du carême? Est-ce la tradition des barres qui seraient ren^
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aux chapelains et aux vicaires de procéder dorénavant à l'élection d'un Pape des Fous.
Le décret de la Sorbonne, de l'année i4449 contenait défense de faire un Pape des Fous : « S'il n'est pas permis, dit-il, de faire des É vèques et des Archevêques des Fous, qui en prennent les insignes, qui fassent l'office divin dans les églises, et donnent la bénédiction au peuple, à plus forte raison n'est-il pas permis , même sous le prétexte d'ancienne coutume ou plutôt d'ancienne corruption , dans quelque église exempte et immédiatement soumise au Saint-Siège , de faire un Pape des Fous (unumPapamFatuorum), qui, avec les insignes de la papauté, fasse le service divin , ou bénisse le peuple , ou exerce d'une manière quelconque les fonctions de Pape. » Amiens n'était pas une ville exempte ; cependant , comme nous venons de le voir, elle avait son Pape et ses Cardinaux des Fous , et les conserva long-temps malgré le décret de la Sorbonne.
dues le dimanche suivant? Hais quel serait le sens de cette expression ? [R.]
—Si hriofis était ici pour burarum, bures ou brandons , la permission donnée à Fassociation des Fous de faire leurs jeux le dimanche des brandons s'expliquerait facilement par le caractère de cette fête, qui dtait consacrée à des divertissement populaires.' La danse était de fondation le jour des bures* Lea farces et les branles s'alliaient fort bien dans les plaisirs de ce temps. [G. L.]
L'ordinaire dé 1 29 1 ^ de la cathédrale d' Amiens, mentionne ainsi la fête des sous-^iacres : Si hoc festum quod dicitur Jestum Stultorum, àsub^ diaconisjiat et dominicâ eueniat^ ab ipsis fiât festum in cappis sericis^ sicut in libris festorum çontinetur. Dans cette fête on chantait un Kyrie farci et le Gloria in excelsis, avec la sauce et l'épitre farcie y qui commençait ainsi : Boine gent pour qui saui^ementy etc. On sait qu'on appelait farcis les morceaux qui étaient entremêlés de la-* tin et de langue vulgaire.
Tout ce qui reste actuellement à Amiens de ces anciennes fêtes, c'est que, le jour des Innocens, les enfans de chœur occupent encore les places d'honneur, et qu'ils portent chapes pendant l'office C).
On célébrait aussi à Chartres, dont le chapitre relevait directement du Saint-Siège, la fête du Papi^Fol^ ou Pape des Fous : elle se faisait pendant les quatre premiers jours de l'année ; les chantres élisaient parmi eux un Pape et ses
( ' ) Le 27 décembre , jour de la SaintJean, qui est la fête des prêtres , les chanoines d'Amiens reçus dans l'année devaient donner un festin à leurs confrères. En 1626 , le chapitre ordonna à l'un d'eux, qui prétendait s'y soustraire, d'en acquitter les frais {Registre des ordonnances capitulaires , MS., de la bibliothèque de la ville d* Amiens).
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Cardinaux. En i5o4, la guerre, la peste et la famine désolèrent le pays char train. Ces fléaux ayant fait rentrer en eux-mêmes les chanoines de Chartres , ils supprimèrent cette fête scandaleuse (H). Il existe , sur un contre-fort du clocher vieux de la cathédrale^ une figure assez renommée ^ qu^on appelle Vdne qui vielle. Cet âne joue d'un instrument à cordes, qui parait être une harpe, et que Ton a confondu avec la vielle (*). Cette sculpture bizarre est peut-être un monument de la fête des Fous ou de l'Ane (»), Outre l'âne qui vielle, il y a sur le même édifice une truie qui file.
(i) D'après le témoignage d'une personne fort instruite, qui réside à Chartres, et qui a fait une étude particulière des antiquités du pays , l'instrument de ce singulier ménestrel serait bien réellement une vielle ; il est placé entre les pieds de devant , et la poignée répond à la bouche de l'animal , dont elle semble recevoir le mouvement. Cette figure , ainsi que la fête de l'Ane , rentre , à n'en pas douter, dans l'espèce de culte rendu jadis aux ânes célèbres de l'Ecriture, culte grossier, indécent, mais qui n'était qu'une naïveté dans son siècle. Il rappelle à la fois Balaam la victoire de Samson , l'étable de Bethléem , la fuite en Egypte, et surtout l'entrée de Jésus-Christ à Jérusalem. C'est tout ce qu'on p^ut dire de l'Ane qui vielle, dont, au surplus, l'image ou la tradition se retrouve dans plus d'une localité. Il y avait à Orléans une rue de ce nom. [C. L.]
(') Magasin encyclopédique, juin 1812.
Sur le portail de la cathédrale de Saint-Pol-de- Léon y on voyait aussi une truie à mamelles gonflées , assise et filant avec une quenouille. • On peut aussi regarder comme une imitation de ces mascarades ce qui se |»*atiquait à Paris au collège du cardinal le Moine : le 5 janvier^ les anciens élisaient un d'entre eux , qui représentait le cardinal Jean le Moine ^ leur fondateur y mort en i3i3; on l'habillait en cardinal; il assistait aux premières vêpres avec un aumônier, qui portait son chapeau rouge; le soir, il régalait ses confrèrc^s et distribuait des dragées ; le lendemain, il célébrait la messe dans le même attirail (').
LAON. — Il est fait mention de la fête des Innocens dans les registres du chapitre de l'église de Laon, aux années 1 284 et 1 597 : on y voit que les enfans de chœur faisaient une cavalcade dans la ville. En i454^ i' '^ur fut accordé quatre livres parisis pour célébrer cette fête, et, en i458, il fut dit que les chanoines qui assisteraient au souper des Innocens donneraient chacun douze deniers parisis. En ï46o, le chapitre donna à l'Évêque des Innocens soixante sous. C'était la veille de la Saint-Nicolas d'hiver qu'on élisait cetÊvêque. ■ ■ ' ■ ■
(1) Variétés historiques, etc., t. 3. — Histoire ntorale tt physique de Paris , par M. Dulaure, t. 3.
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Un chanoine de Laoû » Jacques Caonet^ iég;iia par son testament^ du i4 août iSij, quarante sous tournois^ pour subvenir aux dépenses et aux frais du nouvel Évéque^ sous la condition que les Innôcens diraient > après le souper de la féte^ une antienne et un de pro/undiSé
Outre l'Evéque élu par les enfans de chœur de la cathédrale , il y en avait un autre que nommaient les écoliera de la ville. Le i*' décembre, jour de Saint-^Ëloi, ceux-H^i avaient coutume de jouer une comédie pendant la messe. Cet usage avait cessé en i546. Tandis qu'à Âmi^s lesvi^ caires et les chapelains choisissaient un Pape , à Laon ils nommaient un Patriarche (') : ils s'assemblaient pour cette élection la veille des Rois , après primes; ce n'étaient ensuite que jeux, farces et bombances. Cette solennité avait ses rites et ses habits particuliers. Le Patriarche et ses consorts (c'est le nom qu'on donnait à ceux qui formaient sa cour) assignaient un jour pour leurs jeux et leur cavalcade (2).
Le 5 janvier i454^ l'évêque de Laon se rendit au chapitre, pour lever les oppositions que le
(i) En 1 307, ils avai^t élu Patriarche un nonuné Pierre Gaput.
(^) Règlement du chapitre de i454-
doyen voulait mettre à la fête du Patriarche. U &it conclu^ à la pluralité des voix ^ qu'elle sériait celé* brée en la manière accoutumée, hors de l'église.
En 1459^ 1& même permission est donnée par le chapitre , et il est dit que du pain et du vin seraient présentés au Patriarche, ainsi que toutes les autres choses dont il a été gratifié les années f»réoédentes. £n 1462 , on y met la condition que le servioie divin se fera d'une manière décente, et que le jeu sera examiné. £n 1476, on exige que les vicaires et fes chapelains assistent aux offices avec leurs habits d'église.
En i4â6, le Patriarche ayant demandé permission de&ire son'jm, et, .de plus, à être aidé dans la dépense, on lui répond que son jeu, après aTOÎr été examiné par les dignitaires du chapitre, pourra être donné devant l'église de Saint-Martin-* au^Parvis^
Le i5 décembre 1490, le Patriardie <les Fous et l'Ëvéque des Innoceas prés^itent supplique au chapitre pour avoir permission l'un et l'autre de faire leur fête , et pour obtenir le don gratuit aocontumé : on permet k l'Évèque des Innocens de célébrer la fke, en habit long seulement ; mais on refuse au Pïatriarche^ pour raisons connues, de faire la sienne, c'est à dire les jeux et la cavalcade: on lui accorde cependant de faire le repas, et il
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est menacé de la prison s'il y invite quelqu'un qui vienne à troubler le bon ordre.
En i5oo^ Jeaii Hubreland^ chapelain, est mulcté au chapitre, pour n'avoir pas assisté à la cérémonie de l'élection du Patriarche.
En 1 5 1 8 , Albert Gossuin , chapelain , est condamné , par sentence du y janvier , sur le réquisitoire du promoteur du chapitre, à huit jours de prison , pour avoir jeté du feu du haut dû portail, où il était placé, sur le Patriarche et ses consorts, dans le temps qu'ils célébraient leur fête , la veille de l'Epiphanie.
On voit , dans les mêmes registres du chapitre, qu'en i52i on déchargea la fabrique de payer au Patriarche et à l'Évèque des Innocens huit livres huit sous parisis, qu'elle avait coutume de leur donner.
Cette même année t52i, il est statué parle chapitre que les curés de la ville de Laon feraient le service dans l'église cathédrale, suivant l'usage, mais d'une façon honnête et décente, sans affecter des manières ridicules , en prenant et portant la croix et les chandeliers, comme feraient les enfans de chœur, et que les vicaires et les enfans de chœur y assisteraient, mais aux dépens des curés.
En i522 et i525, le chapitre refuse au Pàtriai^
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che le don gratuit ainsi que la marance des absens; il lui défend, en outre, de faire porter devant lui ^ dans le chœur, des torches et des flambeaux.
En 1527, Laurent Brayart, chapelain, Patriarche des Fous de cette année, demande au chapitre ou qu'on le dispense de se trouver à l'élection de son successeur , ou bien qu'on lui permette de célébrer la fête suivant l'ancien usage. L'afiaire est renvoyée aux anciens Patriarches.
En i53i, le chapitre permet au chapelain Théobald Bucquet, Patriarche, de célébrer la fête des Fous, de faire ses jeux et ses comédies, et de se faire délivrer la marance des absens.
En i54i ou i54g^ on refuse au Patriarche Âbsalon Bourgeois, le maître des enfans de chœur et l'un d'eux , pour faire semblant, dit l'acte capifulaire , de dire la messe à liesse.
Enfin, en iSSg, on autorise l'élection du Patriarche, la veille de l'Epiphanie, immédiatement après primes : le receveur lui délivrera seize sous parisis pour le repas ; mais on défend absolument d'y rien faire qui soit contraire à la religion , au roi et à l'état.
SENLIS. —- La fête des prêtres se célébrait dans cette ville avec beaucoup d'extravaga^nces :
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en i523y les chanoines changeaient non seulement de place au chœur, mais dussi d'habits , et en prenaient dont la bigarrure excitait la risée et la raillerie des assistans.
On élisait) en outre, dans la cathédrale un Pape des Fous, et son élection était accompagnée de danses et, de mille indécences. Lorsqu'en i4i3 il fut question d'empêcher que cette cérémonie ridicule se fit dans l'église, selon l'usage, TÉvêque trouva son chapitre partagé ; les uns voulant que l'élection du Pape continuât à se faire dans l'église, les autres qu'elle fut bannie du lieu saint. Cette opinion l'emporta, sans néanmoins ôter la liberté aux chapelains et aux vicaires de faire ce que bon leur semblerait hors de l'église. En conséquence, il leur lîit accordé dix setio^s de blé pour faire la fête des Fous, ce qui ne cessa qu'en iSsS.
Quanta la fête des Innocens, elle se célébrait, non seulement dans la cathédrale, mais aussi dans lacoU^ale deSaint-Rieul. Il résulte d'un compte de i^cette de cette église, pour l'an iS^j, qn' une somme de huit sols fut donnée aux vicaires pour avoir tenu lieu du petit Évêque^ le jour des Innocens^ comme il était de coutume. On voit aussi qu'en ï5oi le chapitre de Saint-Rieul permit aux vicaires de cette église de faire des jeux dans
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le cimetière, le jour de la Circoncision, suivant lusage, et que ces derniers avaient un Prélat des Fous.
HfOYON. — On lit, dans les Registres capitulaires de Noyon, que Jean Oudun, chanoine, ayant été élu Évéque des Innocensen 1 416, on lui donna un coadjuteur; qu'en 1419, ie chapitre assigna à l'Évêque des Innocens, pour soutenir sa dignité, quatre setiers de blé et quarante sous parisis d'argent; qu'en i43o, il parut en même temps deux Évéques des Innocens, l\in élu légitimement dans l'église cathédrale, l'autre, intrus, dans l'église Saint -Martin : le premier porta plainte contre l'intrus au chajûtre assemblé, de* mandant que l'écolâtre prît connaissance de l'aff faire comme étant de sa compétence; on voit aussi qu'en i497 l'£^é<ltie des Innocens vint au chapitre^ et fit, par son vice-gérant > sonumer le doyen de faire servir à son cortège du pain blanc, du vin de trois espèces, du rouge, du daret et du blanc ; diverses espèces de friandises, comme des dra-^ géeSy des fruits, des oublies et auiEres choses dues pour le repas qui s'appelle vulgairemait le Bé-nédicité : veluti dragie, poma^ oublie et plura alla de honestate^ qui pastus Benedicite vulgariter dicitur.
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En 1 566^ le chapitre restreignit beaucoup les droits de ce soi-disant prélat; cependant , longtemps après, en 162Q, cette cérémonie extravagante causa une espèce de schisme dans le chapitre de Noyon ; lorsque le doyen Jacques le Vasseur voulut soutenir cette coutume , pro aris et focis (M , il s'appuyait surtout sur deux vers de la seconde strophe de l'hymne de Laudes des Innocens :
« Aram antè ipsam simplices Palmâ et coronis luditis, »
(c Les enfans y disait-il , jouent de même devant l'autel; ce jeu plait à l'Église , qui déteste leur mort et leur bourreau, qu'elle a en exécration. »
En même temps que le Yasseur prenait le parti des en£ms de chœur, il traitait d'animaux les chanoines ses confrères : Sold barbd et pallio philosophie ccetera pecudes .
La veille des Rois, les vicaires de Noyon élisaient non pas un Pape, comme à Amiens ou à Senlis, ni un Patriarche, comme à Laon, mais un Roi des Fous : il est dit dai^s une délibération
(•)/. Vassor, Epist, cent, 7,^ Epist. 68, pag. 497 ^^ sequent.
du chapitre^ de l'an 1497^ que l'assemblée permit au Roi des vicaires et à ses eompagnoûs de faire leurs divertissemens la Veille de l'Epiphanie^ pourvu qu'on ne chantât point d'infâmes chansons , qu'on ne dit pas de paroles injurieuses et impudiques y qu'on ne fit pas de danses obscènes devant le grand portail ^ toutes choses qui avaient eu lieu a la dernière fête des Innocens (*).
En i5o6y il est défendu au Roi des vicaires de paraître au chœur, pendant l'office, en habits royaux; mais, en iSai, le chapitre lui permit de porter la couronne suivant l'ancien usage, more antiquo. Enfin ce ne fut qu'en 1721 que cette mascarade fut supprimée totalement, et cela, dit-on, à cause de la cherté des vivres.
SOISSONS,— Les curés de Soissoijis, au nombre de dix, qui conservaient, au dix-huitième siècle, la qualité de prêtres -cardinaux, installaient au chœur, le jour de Saint-Etienne, un Pape,
(') « Cavere à cantu carminum infamium et scandalosorum , nec non similiter carminibus indecoiis et impudicis verbis in ultimo festo Innocentiumper cos fetidè decantatis; et si vicarii cum rege yadant ad equitatum solitô , nequaquàm fîet chorea et tripudia antë magnum portale, saltem ità impudicè ut fieri solet. »
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qu'ils étaient dans l'usage d'élire parmi eux le jour de Saint-Thomas : ce Pape présidait aux as-* semblées qui se tenaient quatre fois l'an dans l'une de leurs ^ises.
Le jour de la Circoncision , on dressait , près de la maison qui a porté long- temps l'enseigne de la Grosse-Têtet un théâtre sur lequel étaient pla* ces quelques chanoines : tous ceux qui voulaient courir en masque étaient obligés de s'aller présenter à eux pour en avoir la permission.
Voici un renseignement qui prouve que l'on avait songé aussi au divertissement des religieu* ses : le dimanche circumdederunt ('), c'est à dire le dimanche de la Septuagésime^ « le sousdiacre qui est sepmainier doit donner deux esteufs blancs aus josnes dames (de l'abbaye de Notre- Dame) pour aler jouer à Sainct-George et à Sainct- NicolaSy emmy le pré du Cloistre, et pareillement le dimenche cras. »
BEAUVAIS. —Tout le monde connaît la fête de l'Ane, qui se célébrait à Beauvais : les historiens de cette ville, Pierre Louvet surtout (»),
{ i ) Gérémonial de la collégiale de Saint-Pierre^u-Parvis de SoissonÇy de l'ajinée i35o,
(2) Histoire et Antiquités du diocèse de Beaupais, i635.
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ont donné des détails sur les cérémonies qui s'y pratiquaient^ sur la prose de l'Ane qu'on y chantait j sur le cri semblable au braiement de cet animal^ qui remplaçait \amen^ et quittait répété par tous les assistans^ etc. Ne m'pccupant ici que des faits non recueillis et moins connus, j'ajouterai seulement à ce qu'on sait de la fête de l'Ane que, dians le cérémonial qui en renfermait tout le détail, et qui devait être fort ancien, puisqu'il contenait des prières pour le pape Alexandre III, le roi de France Louis VII, et la reine Ade (Adèle) de Champagne , son épouse, on lisait que les chanoines se rehdaient au devant de l'Ane, à lîi grande porte de l'église, la bouteille et le verre en main, tenentes singuli urnas vini plenas cum scyfis vitreisj et que dans ce jour les encensemens se faisaient avec du boudin et des saucisses : hâc die incensabiiur, cum boudino et saucita.
Outi*e cette fête, il y en avait une autre où, pour représenter la fuite en Egypte , on plaçait sur un âne une jeune fille tenant dans ses bras un enfant; elle allait processiQnnellement ainsi de la cathédrale à l'église Saint-É tienne , et se plaçait, avec son âne, près de l'autel. Cette procession avait lieu le i4 janvier.
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SAINT-QUENTIN. — On trouve dans l'^wtoire des comtes héréditaires de J^ermandois, par M. Fouquet-Cholet , que le comte Heribert IV (mort vers 1081) fit d'instantes invitations à son clergé de tout le comté de faire cesser la célébration de la fête de l'Ane et des Fous.
On voyait dans une histoire manuscrite du monastère de Saint-Quentin-en-l'Ue, de la ville de Saint-Quentin (*), qu'on y faisait la fête des Innocens; qu'en 1492, les novices de cette maison élisaient entre eux, les jours des Innocens et de Saint-Nicolas, un l^vêque, qui y tenait la place de l'abbé durant ces deux jours , ayant son chapelain, auquel était due une paire de gants.
Il faut que les moines de Saint-Quentin n'aient pas joui d'une bonne réputation au commencement du seizième siècle , car sur la façade de l'Hôtel-de-Ville , construite à cette époque, on voit des singes en habits de moine, gesticulant dans des chaires à prêcher. Les bourgeois d'alors manquaient rarement l'occasion de s'égayer aux dépens des habitans des cloîtres. M . Vi tet, dans son rapport sur les monumens , ' a Jressé^i en i83i, au ministre de l'intérieur , parle d'un cul-de-lampe d'une
(>) Hist, MS. insulensis Sancti Quintini cœnobii, p. 3o2.
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bbdcénité incroyable, qu'il a vu à l'Hôtelde- Ville de Soissons. Le personnage obscène est un moine (*).
ROYE. — Dans l'église collégiale de Saint- Florent de Roye, on élisait un Évéque des Innocens : on voit , par les Registres du chapitre , qu'en i523,«t dans les années suivantes, cette élection ne se fit pas , à cause de la guerre qui avait lieu dans le pays; mais qu'elle fut ordonnée par le chapitre > en iSsy, et faite par les vicaires de
( I ) Ces faits ont sans doute de quoi piquer la curiosité; mais on en trouve beaucoup d'exemples dans le^monumens du quinzième et du seizième siècle, surtout dans les livres, imprimés ou manuscrits, ornés de peintures. Soitdépjravation, soit naïveté, on ne rougissait pas alors d'associer les figures les plus burlesques, même de grosâières obscénités, au texte des prières qui devaient inspirer le plus de recueillement et de respect. Il n'est pas rare de trouver dans nos anciennes Heures un De profundis ou un miserere, trs^cé entre im singe et un grotesque; et, cpmme ces gentillesses étaient ordinairement la produit d'jmaginations monastiques , les moines de Saint-Quentin ont fort bien pu ne pas se scandaliser des ^^Iges enf roques de leur viUe , et il n'y a rien à en conclure pour ou contre leur réputation. Les singes prêchant rappellent les figures du livre connu de Saconay. (Voyez la Généalogie des Haquenaux (sib), Lyon , Benoist Rigaud, 1572, in-8^.) [C. L.]
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l'Église. Outre TÉvéque^ qui célébrait au grand autel ^ un enfant de chœur, qui avait le titre de son sufFragant, officiait aux autres parties de l'office : Jientque Horœ per puerum, etc.
PÉRONNE. — La fête des Innoceiis a duré, dans la collégiale de Saint-Furzy de Péronne, peut-être plus long- temps que partout ailleurs. On trouvait , dans les Registres capitulaires , une liste des Évéques des Innoçens, de iSsg à i63â^ année où fut élu en chapitre, le 6 novembre, le dernier Ëvéque, nommé Desjardins. Ces Évê ques pouvaient être pris parmi les chanoines et les chapelains ;^ ainsi on lit : iSSy. Hodie Antordus Lefevre /canonicus , Episcopus Innocèntium etèctuSy conjirmatus est in suo episcopatu.
On voit, par une délibération prise en iSsg, que le chapitre faisait les frais du souper de la veille et du dîner du jour des Innocens ; ea 1 565, on ajouta ceux du souper du jour de la fête; en lâga, il est dit que le chapitre donnerait aux cnfans de chœur un setier de blé et vingt*cinq sous d'argent, et que l'Évêque donnerait selon sa générosité : Episcopus vero dabit prout voluerit.
Dans une délibération du 29 décembre 1 6o5 , OQ lit : «Que quelques honorables hommes de cette ville se seroient scandalisés parce que, lie
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y&ar des Inhoceiis^ plusieurs gens d'église étoient à l'Hotel-Dieu au souper, et serpient sortis à heure indue, et en sortant dlidit lieu il y auroit eu fort grand scandale.» Une sentence du même chapitre, du i5 fëTrier 1604^ condamne phisieurs chanoines à une amende, et l'un d'eux à huit jours de prison , pour être entré , avoir bu et mangé dans l'Hôtel-Dieu , le lendemain des Innocens, au mépris d'une sentence du 8 mars 1 60 1 .
Dans la même année 1 604 f on réduisit à dix livres dix sous la somme de trente livres, qui était donnée pour l'Évêque des Innocens.
Dans un compte de l'Hôtel-Dieu de Péronne, de Tan iâ36, article des vins de préseûs, on li-sait : « Payé à Jehan d'Avesne, tavemier, quatorze sols huit deniers pour deux kaisnes de vin d'Orléans, à trois sols huit deniers chacun lot, présentées à l'Évêque de Saint-Foursi (sic). »
Autrefois les rois de la fève n'étaient pas des rois du moment ; leur royauté durait toute une année, comme la papauté, le cardinalat, le patriarchat, l'épiscopat grotesque des Innocens et des Fous. Chaque corps de métier s'assemblait la veille de l'Epiphanie, et tirait au roi; de là vient qu'on voyait un roi de tous les états et de toutes les professions : un roi des barbiers, un roi des arbalétriers, un roi des ribauds, etc. Onlit efFec-
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tivradent dans un compte de la ville de Péronne, pour l'année iSgô, que chaque corporation avait son roi Q : ce fait est confirmé par une délibération du chapitre de Saint-Furzy, du lo septembre 1610, portant que le doyen a remontré qu'il était bon d'infirmer une ancienne coutume, préjudiciaUe à l'état ecclésiastique , par laquelle les rois laïcs , plus anciens que les rois ecclésiasti-
(i) Cette observation pourrait manquer d'exactitude : les rois de la fève , qui appartenaient à la vie privée , et dont l'empire était un pur divertissement, ne sauraient être confondus avec les rois des métiers et des confréries , qui exerçaient des fonctions de police et une autorité réelle , dont la source remontait au monarque. Le, Roi des riùauds était une autre sorte d'officier royal attaché à la maison du prince, et qui n'avait rien de commun non plus avec les rois de la fève. Le royaume de la Basoche était encore une institution différente de beaucoup d'autres principautés populaires. Il est trop vrai , au surplus , que les souverains de ces diverses races n'ont point trouvé d'historic^aphes qui aient mis la postérité à même d'en deviser en toute connaissance de cause. Mais tant d'illustrations tombées dans l'oubli seront bientôt vengées de cet insultant silence. J'ai recueilli sur cette matière des documens trop étendus pour que je puisse en faire usage dans une simple note ; ils m'ont d'ailleurs paru assez curieux pour former l'objet d*un mémoire spécial, dont je m'occupe en ce moment.
[CL
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qaeSy précédaient ceux-ci à l'ofirande qui se faisait dans le chœur de la même église , le jour delà Translation de saint Furzy.
Il est fait mention dans les Archives de Pérbnne, aux années i543 et 1354^ ^'^^ ^oî ^^ ribaudS;» qui était institué le samedi après la Quasimodo. On sait qu'on aj^lait rihauds les gens de mauvaise vie qui fréquentaient les lieux de débauche. Un règlement du chapitre de la collé* giale de Saint-Quentin ^ de Tannée 1246, contient à leur sujet ce qui suit : Ne ribaldijuxtà portûtt ecclesiœ velparieies ejus minganU
RUE. -— On lisait dans la Chronique ma-nuscritedu comté de Ponthieu, par Rumet ('), qu'il y avait dans, l'hôpital de Rue, capitale du Mai*quenterre, une confrérie de vingt-cinq personnes , dont le chef avait le titre de sous^râin Évéque de Rue.
HABf. — Dans la ville de Ham^ en Vermandois, il y eut fort long-temps une compagnie dç Fous, qu'on nommait les Sots de Harri, sobriquet
(i) Nicolas Rumet , seigneur de Buscamp , a composé , en latin, au^ seizième siècle , une Histoire de Picardie, qui n^a pas été publiée.
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demeuré aux habitens. Le chef de celle compa'^ ^é avait lé ûtte de pnnèe des iSoll; ses suppôts l'accompagnaient dans les eérëmoiiié» de là Soi^ tisë^ montés sur des ânes, dont ilfr ienaieni la iqiieiie lea guise de bride. On né pouyait f^Âre de folies dans la viUe sans^ la permission du prince» A ces rénseignemens y qu'on peut Ufe .dans le Mefrçurp dB\Prance de février 1755^ lOn doit ajolite]? les! suivans ^ extraits d'une ktire.éerile par \ vm > çonseîlter aii' parLemeot de Eu^is ] { Bro^ t^Jwiit.du Sir(çuiL)y>exilë 2^
« Le prince des Sots portait un costume de Mchmus^ un bonnet à grelots et une marotte en guise de^^cepire; • se^ sujets n^étaienft pas costumés dl^yrie-^manièl^ uBiiforme ; ils étaient ihas^ués , et avaient des habits de fentaisiè.' La cavalerie* se servait de bes chevaux d*osier qui s'ia^èhent à la ceinttirev et le drapeau de la troupe était sèBié cfê croissans avec des marottes en sautoir. ^ *
» Les trois derniers jours gras , et au jour de liiàrcKé, le prince partageait sa compàgnrè en iiiffêrentes escouades , dont trois së teriaîeïit aux portés de la ville; fe chef de rescouadë-'pôWàft une marotte faite de chiffons noircis à la cheminée ou au four : chaque, femme qui entraijt^ p^ur le marché était obligé^ d^e baîsei* cçt^ .majii'ptteipçîrjciey qu'on appelait Saint-Soiij^rantgGatdÉXù^tte
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dans le bas8ii|;qtiç^lqif§.pièce de i^ojinaie. Si quelque vieille se mariait , il luireveDatt un charivari^ dont le prince des Sots et sa troupe étaient les acteurs. Si quelque mari patient se laissait domir ner et mal men^ par sa femme ^ le prince des Sots asseniblait sa troupe, à la suite de laquelle était un tombereau, et, en ce bel équipage, on allait du matin éveiller ce bon mari , le tirer de son lit, le mettre dans le tombereau, et lui faire faire ainsi des promenades dans les rues^
» Nonobstant d'anciennes lettres patentes de^ seigneurs de Ham, qui autorisaient, à ce qu'on prétend, ces folies, elles furent supprimées en 1648.
» Les desçendans du dernier prince des Sots de Ham conservaient encore en 1771 les noms de| Prince et de Princesse ; on ne les connaissait alors que par ce sobriquet , qui n^était pas leur vrai nom de famille. La seule chose qui, à cette époque, subsistait sur cette folle Compagnie, était une chanson, composée pour la fille du dernier prince des Sots , qui avait eu le malheur de devenir mère avant le sacrement. On apprend par cette chansûii que \t père et Vaieul de la deinoîse^le tatVâi^ éié ToisXl^ieefnce poétique pour prittceà)'^ et on en dit entre autres choses :
4o KomiAU» M» i««Qinu
M Si jamais d'en fia aile enfante, ' » Les Sots parîront ils aitot? »
)) On présume que cette confrérie a pu être instituée à Ham par Phîlippe-le-Bon , duc de Bourgogne, qui a possédé les villes de la Somme /le même qui, en i4'>49 ^ confirmé la compagnie de la Mère-Folle de Dijon. »
Vers ce temps, à Amiens, en i45o, à Toccasiqn de succès remportés sur les Anglais par le roi de France, THôtel-de-Ville décida qu'on ferait, le i"' janvier, la fête du Prince des Sots, comme on avait coutume de (aire par le passé, et qu'il y aurait de grands divertissemens.
GORBIE • — On voit, dans un compte de l'abbaye de Corbie, qu'antérieurement, en i4io, l'abbé fit acheter sioc lots de vin de Keppe pour le jour que onjîst le prinche des Sos . C'était peutêtre quelque comédie burlesque (*).
Dans une chronique manuscrite de la même abbaye {Chrqn. corbeiensis monasterii), que M. Dusevel, d'Amiens, a bien voulu me com-
(i) C'était ou l'élection d'un prince des Sots, ou la représentation de l'une de ces fieurces qu'on daigna depuis sous le nom de Soties. [C. L.]
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muniquer, on voit à quelle^ dépenses s'élevaient les frais de la fête des Innocens, puisque, pour acquitter ces frais et ceux d'une iliforalité qui y était jouée , un moine fut obligé de vendre une maison -
« Anno i5i6, domum vicinam... quam.
comparaveram pro pretio centum librarum turonensium ex consensu abbatis et conventûs vendidi cuidam magistro Fetro Boeieano locum tenenti villœ çorbeiensis ad satisfaciendum expensis festi Innôcentium , cujus confraternitatis eodem anao (i 5 1 6) eram Princeps. Upde^pro tabiilato existente in choro ecclesiee nostraB , solvi septuaginta libras turonenses , et pro prandio et pro moralitate pers(blvi triginta libras. »
Je devrais me borner peut-être à cçs ren^eir gnemens sur les fêtes des Foiis de la Picardie; mais on ne se -formerait en^^re. qu'une idée in^ complète de ces Saturnales , si on ne connaissait comment elles étaient célébrées dans quelques autres provinces, entre autres dans les Trois- Évêchés , et d'abord dans la cathédrale de Toul , où leur cérémonial avait été^ réglé avec un soin tout particulier.
TOUL. — Les statuts manuscrits dé cette église , recueillis en 1 497 ^ entrent à ce sujet dans
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un grand défait (-). On y élisiat> pour ainsi dire, deux Êvèques des Innocèns, l'an diargé de payer les frais de la fêle, l'autre d'en remplir, les fonctions : lé premier était pris parmi les chanoines , et ordinairement d'après leur ordre de réception à la prébende (a). Le jour des Innocens ^ après le souper, le chanoine qui s'était acq[iûtté de cette charge , pendant l'année qui Tenait de s'écouler, remettait un bouquet, pilota^ de romarin ou d'autres fleurs (I) à l'Évêque (au véritable Évêque), qui le rendait au chanoine qui devait lui succédei! dans cette dignité burlesque. Si ce dernier négligeait, ce jour-lfi, de faire cet acte d'acceptation, s(Ht par lui-même ^ soit par uïi fondé de pouvoir, on suspendait, pour lui faire honte, daiis le mi^ Keu du diœur, une chape noire (K); elle y restait expose, en signe de deuil, autant qu'il plaisait aux enfans dé phcâur et aux soùs-Hiiacres , qui ^ dans cette circonstancié , n'étsiient pas teims dV
(i) D. Gm>eDtijer. Glossarium nocum, v^ KALEin>iB.
(2) Daps, le^. st^tu^if 4^ l'f ^^f^ Sp^int^Denis dp M^ ' ^ l'année 1 33o , on voit que c'était le dernier reçii des char lioinesqui devait &ire cette dépense, jusqu'à la réception d'un nouveau chanoine , sohere episc<matum pueror^m îl^ lius ahni et sen%per, etc. (Uhi suprà, y** EpÎscopds pub-
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bëir aux ordres dur chapitre (*); de plus, lé cha-^ hoine récalcitraiit ne pouvait jouir dés revenus et éiQohimeùs'de sa prébende tant que les frais dé la fête n*avaient pas été acquittés : sur quoi ob remarque cependant qu'il' n'était tenu d'inviter au festin que ceux qui étaient au rang des Inno^
cens, (kt y représentait des moralités et des simu-
lacres de miracles , avec des farces et autres jeux , cum farcis et sirnilibus jocis. ^
Le premier samedi de T Avent , après les complies, tous les etifans de chœur et sôus-diacres fériés> jferi^ft', qui étaient t^omptésàli nombre des Innocéris , se réunissaient pour ëlîre , parmi les énfans^ un autre Êvéque, qui aussitôt était pris; nssumitur^ porté à la cathédrale, derrière l'autel de la Vierge, et assise là où le^Évêques de Tôùl îbtit intronisés (^) : pendant la cérémonie, on
(ï) « Gappa nigra in rastromedio clforisuspenderetuf et tandiu ibi manevet in illius vitupeiium quaiuliù plâceret sabdiaconis feriçitis et puerîs chori, et in eâ re non tenerentur obedire nobis capitulo..
(2) Dans le Miserere àxi Reclus de MoHens, on lit^ strophe lY, les vers suivans, qui sembleraient fjodre aUu-*^ 3ion^.^ett^ç^5^me^ _ :.,,,. H
« Je vois merveilles hui chestjour, . ;>.•,.: ;,'î,
Dont sainte Glise est coustumiére , Ele fait lampes sans lumière y. >
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diantait le Te Deum et on sonaait les cloches* Après quoi ce jeune Évéque apprenait son office (addiscit officiam ejus) , afin que le grand jour arrivant^ ayant revêtu les haUts épiscopaux, la mitre en tète et la crosseàla main, il pùt> pendant tout le service divin , remplir les fonctions de l'Êvéque, qui lui cédait entièrement la place.
Ce même jour des Innocens, au mai in , leper tit Évêque, à cheval , suivi de ses compagnons et des personnes les plus éminentes, allait aux monastères de Saint-Mansuy (Mansueii) et de Saint- Évre (y^y7r^')j «après y avoir fait sa prière et entonné un hymne y il recevait de chaque monastère dix-huit deniers de Toul , qui devaient lui être payés sur4e-champy faute de quoi il pouvait s'emparer des livres ou prendre d'autres gages.
Le chanoine doyea , decanus canonicus, qiû payait la fête, était tenu de fournir à l'Evèque un cheval, des gants et un bonnet .(^re^^^m).
Ajtt'ès les vêpres chantées, l'Êvéque , avec des
Car on met le fol en caiere *, ECchil ({ui 9unt de sens/najour, ,. Siu^ TÎi et rebontë arneirc.»
n se pourrait cependant que ces vers dusàent'être pris dans un sens figuré.
* Caiere , chaire , cathedra.
farceurs, des trpmpettes et sa compagnie, parcourait, le même jour, les principales rues de la ville.
A l'octave des Innocens, le même personnage, en costume, et toujours avec sa compagnie, se rendait à l'église de Sainte-Geneviève; là, il chantait un hymne en l'honneur de la sainte , puis recevait un goûter, qui lui était préparé dans la maison parochiale ou ailleurs, par les soins du maître et des frères de l'Hôtel-Dieu dépendant de cette église. Cette collation consistait en un gâteau, Jocapam unam Q) , du vin , des fruits et des noix.
Des officiers étaient chargés de recueillir les amendes encourues pendant l'année pour omissions ou fautes commises dans l'office divin , et on employait le produit de ces amendes à traiter, ^^ convwandum j le lendemain du jour des Innocens, TÉvêque et les autres Innocens, et cœteros de numéro Innocentium , qui tous , après ce diner, allaient par la ville,' masqués et revêtus d'habits ydirïés,faciebus opertisy in diversishabitibus. Il leur était permis, en certains lieux , de représenter des farces, pourvu toutefois que le temps fût sec : au retour, ils revenaient dans la
(') Voyez le Glossaire de du Gange, v® Pocapa.
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maison où avait eu lieu la fête des Innocens,^ lô chanoine en chaîne ^ ou son fondé de pouvoir^ devait leur donner une collation , avec les restes du repas de la veille« On voit que rien n'était oublié.
METZ. — Je dois à M. de Saulcy, de Metz, la connaissance de l'extrait suivant, de la chronique manuscrite de Philippe de VigneuUe, écrite au quinzième siècle :
« Au gras temps, le gras mairdi 1497.... avait à Porcelis (Portsailly, quartier populeux de Metz) une grosse cqmpaignie de voisins, lesquels entr'eux avaient fait ung abbé , et estoit celluy abbe Cotturier , jonrie homme et le millieur compaignons du monde ; celluy abbé , avec touttes son abbaye , femmes et hotnmes, furent mendes pour aydier à conduire le geans et la geandeQ, et furent pries aux nqpces , et il y vinrent tous , femmes et hommes , josnes et vieulx , cy richement abillies et desguises qu'il n'estoit possible de niieulx, et estoit chose honnorable et merveilleusement joyeuse : et fut lis ung dictier devant la
(1) Bans cette mascarade, qui .n'eut lieu que cette antkée^ deux seigneurs dé la viUe, <ipoUr amuser le populaire, ^ firent paraître deux géans , mâle et femelle , construits en osier, dont on célébra les noces. .
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grant ^tise par ung prestre àhïUiez en Jolz, nommé messire Hugo Hairan y lequel estoit raou-^ tés sur ung chevaulx et disoit chose pour rire touchant le mariaige du geans et de la geande, et couFToit tout le puble après pour les vepir : et au retour furent ramènes en la court dudit sieur NicoUe de Heu, sieur d'Ainery, et là fut juée une très bonne et joyeuse fairce; et puis ce fait bn remenoit ledit geans et ladite geande en l'hostel dudit sieur Regnault (de Gournaix), et les mist on couchir ensemble pour faire deSrjosne. »
TROYES. -T- On sait que les gens d'église de la cathédrale, et dés deux collégiales de Saint- Etienne et de Saint-Urbain , a se réunissoient (disent les lettres rojaux de Charles VII ^ déjà citées) (') pour faire la feste aux folx avecgraiits excez, mocqueries, spectacles, desguisements , farces, rigmeries {f) et autres folies.... par irreyerance et dérision de Dieu. ... ou très grant vitupère et diffame de tout Testât ecclésiastique, etc. »
BESANÇON (^). - Les fêtes des Fous sefai-
(0 Voyez la hôte (C) à la fin de cet ouvrage.
(2) Rigmerie, rimairie, rimerie. — Ici il signifie chansons profcfnes.
Ç*) Histoire de l'église, ville et diocèse de Besançon, pai Duuod de Gbarnage.
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saient d'abord séparément dans chaque* église de cette ville; mais, parmi les statuts donnés, en août 1587 y par le cardinal Thomas de Naples, il s'en trouve un qui ordonne , pour écarter les occasions de division et de scandale qui arrivent ordi«nairement dans cette fête , de la faire lour à tour dans chaque église ; elle avait lieu dans les deux cathédrales et les deux collégiales pendant les fêtes de Noël : les prêtres la célébraient le jour de la Saint-Jean; les diacres etles^sous-diacres, le jour de Saint-Étienne; les enfans de chœur et les chantres , le jour des Saints-Innocens. Chaque ordre élisait un Cardinal dans les deux cathédrales exemptes de la juridiction de l'Ordinaîre, un Ëvéque ou un Abbé dans les deux collégiales : on les appelait les Rois des Fous, parce qu'on les revêtait des habits de leur dignité, etc. Le bas chœur conduisait son Roi en cavalcade par la ville, l'accompagnait en habits grotesques, et divertissait le public par des bouffonneries. Quand les cavalcades des différentes églises se rencontraient , elles se chantaient pouille k ') , quelques
( «) Cette coutume des invectives pour rire , entre bandes joyeuses qui se rencontrent dans certaines fêtes , remonte à une haute antiquité , et se retrouve encore de nos jours. ( Voyez Collection des ' meilleurs dissertations et mémoires
relatifs à l'Histoire de France^ t. IX , p. SSg.) [C. L.]
fois même elles en venaient aux mains. Ces mascarades furent supprimées , du consentement de toutes les églises de la ville ^ en i5i8, à l'occa*^ sion d'un combat sanglant qui se fit sur le pont entre deux de ces cavalcades.
REIMS. — Il y avait aussi plusieurs Évêques des Fous à Heims ; c'est ce que prouve le passage suivant de M arlot (*) : « Palet ex àUâ conclusione, anni i5o8, cUscordiam emersisse inter scholœ remensis ecclesiœ et templi Episcopos, pro honoris gradu et incedendi prœrogaliyâ. » Je ne sais ce que pouvaient être ces Évêques du Temple, à Reims ^ au seizième siècle (^).
(i) MêtropoUs remensis historia.
(a) Dans le Recueil de la cheifauchée faicte en la ville de Lyon, /e 17 novembre 1578 (réimprime dans la Collection des meilleurs dissertations et mémoires relatifs à l'histoire de France^ t. IX, p. i54), on voit figurer le libéral abbé du Temple « avec un guidon sur lequel etoit écrit en lettres d'or : Yiye l'abbé du Temple et ses moines.. Suivoit après le thresorier fort richement habillé.... pourtant à sa main une grande bource de velours jaune et bleu , toute pleine de la monnoie du dit abbé , laquelle fut gettée par le dit thresorier par les carrefours de la ville , monstrant la largesse et libéralité dtt dit abbé. »
S'il y a quelque chose de réel dans cette description , il
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Suivant Anquerî! Q, les éilfans^ de chOBtir tiraient £tu sort un Archevêque, t[ni edlart solennellem6l)t demander l'agrément du chapitre et les gratifications d'usatg^. Son préndier soin était ertsuite de choisir des oSi(;iers , fittaiS surtout uii maître-d'hôtel, qu'il prenait ordinairement parmi les chanoines les plus riches et les mieux intentionnés. Dès la veille, et pendant tout le jour de la fête, 1^ Archevêque des Innocens était maître absolu du chœur avec son clergé; les chanoines et les chapelains n'y pouvaient paraître qu'avec l'uniforme des Innocens , ou dii moins dépouillés de l'habit canonical. (Ceux qui voulaient partager les plaisirs de la fête devaient contribuer aux frais : un greffier des Innocens , placé au bas de l'Aigle, inscrivait leurs noms ^ recevait la taxe , et les ihcorporsiit dans la troupe. A l'exemple de la cathédrale, les paroisses et lés moîiaétét^ éli^ saient dès àbbéâ et des abbesses, qui se visitaient et se traitaient réciproquement.
est probable que cette monnaie était de plomb comme ks nôtres. [R.]
— Dans la chevauchéç de Lyon, l'abbé du Temple n'était que le représentant des habitans de la rue du Temple.
[C. L.] (') Histoire de Reims.
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VIVIERS. — Les Évécpies des Fous de Viviers devaient régaler leur clergé. Il se trouva, en i4o6, un clerc assez avare pour refiiser de se soumettre aux charges de sa nouvelle dignité. On doit , pour £adre honte à sa mémoire , transmettre son nom à la postérité : il s'appelait Guillaume Raynouard. Une sentence de l'officialité de Viviers le coi^damna à payer le rep^s ; ad sqIvendum prandium per Episcopum Stultum dari et sohi consuetum. On voit dans le Glossaire de Ducange, au mot Kaï^end^e, cette sentence remise à l'arbitrage de trois chanoines, et rendue après de longs débats; elle est revêtue de toutes ses formalités : venerabiU signo sanctce crucis nos murmentes^ dicentês in nomine P. et F. et Sp. S. amen : pronuntiamus, arbitramur, cognoscifnus sententiamus et declaramus, etc. Dans le t. IV, in-i 2 , de V Académie des Inscriptions^ on trouve l'extrait d'un mémoire de Lancelot, sur la manière dont la fête des Fous se célébrait à Viviers.
J'ai cru utile d'entrer dans ces détails préliipinaires avant de passer à la description de nos
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médailles de plomb; peut-être, en les iaterrogéant , nous fourniront-elles quelques nouveaux renseignemens.
MONETA:EPI:INNOCEN •:
(Moneta episcopi Tnnocentium»)
Un clerc ou un moine encense devant une petite chapelle.
Rf — MONOIE:DES:INNOCENS* :
Une croix avec deux fleurs de lis et deux trèfles.
Cette petite pièce , très bien conservée, a été trouvée en faisant des réparations au pavé de la nef de la cathédrale d'Amiens. La forme des lettres indique qu'elle est du quinzième siècle. Elle nous apprend que les Innocens et leur Évèque avaient une monnaie.
MONOIEDE LEVESQ INOCT*
Un personnage grotesque, portant un capuchon et monté sur un âne.
R[— MONETAEPMNNOCENTVM*
Croix en rosace, formée de fleurs de lis et de trèfles.
Cette pièce, qu'on a trouvée en curant la Som-
me à Abbeville, et que M. Boucher^ correspondant de l'Institut ^ m'a remise très obligeamment, avec plusieurs autres, représente l'Ëvêque des Innocens promené sur un âne (').
La forme des lettres montre qu'elle est antérieure au seizième siècle.
MONOIE DELEVESQVEINOC*
. Un évêque , avec la mitre , assis dans un grand fiauteuil à bras , et donnant la bénédiction à un jeune en&nt , nu, à demi couché à côté de lui.
B[— MONETAEPMNNOCENTVM*
Une croix, figurée comme sur les monnaies de Louis XI et de Charles YIII.
GENI ADO
Un personnage debout, la tête entourée de l'auréole , et revêtu d'un long manteau, tient les mains jointes comme s'il bénissait un jeune enfant placé devait lui.
( i) Oh verra plus loin qu'il y avait, le jour des Innocens, à Paris, une promenade obligée, sur un âne, pour des écoliers de thédlogie.
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Je lie 8«is pas bien lire cette légende.
R[— MO:E PIINl NOCE NTVM
Une croix cantonnée de deuK imtrèB et de ÛBfÊX fleurs de lis. Les mots sont coupes par les branches de la croix.
GLAVDIVStEPS INOC
Un éciuion wvaoïië, awnnonté -d'une: ap/epe.
nf— SIT NONEN ONI BENEDITV
Un évéqUe Sivèc là croix.
MONETA:EPI:INNOENCIVM •}«
Quatre fleurs de lis disposées en croix. .
R[ — LASARE VENI FORA
Notre Seigneur ressuscitant Lazave.
La légende est tirée du cjuatrième verset du onzième chapitre de Y Évangile de saint Jmn^ -.
Là résurrection dé Lazare a été représentée sur les pkig anciens mo n umen s du tdiristi a uisn i e , mîjiis auti*ement que sur -cette pièco^ oûle .frère d^ Marthe et de Marie se relévede aoncereiuâi^ dans lequel il est couché à plat.
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MON »QVA;EP1:IN0C A
Une rosace de fleurs de lis. ' '
Rf - AV:GRE:DEDffiV: /A B0'D20IT ♦
Un roi , habillé à ipeu piès comme ils le sont iur 'les eiirtes à jouer , avec une robe longue ; il porte le sceptre et la couronne , et tient la main gauche étendue sur 'un A ^ un P ou UQ œuf > eit , ie crois , une note de ini^iqi;^. • .
Cette pièce est digae d'attention {)âr ia/dhte ç v leé moniiaiM'Ott jetons en ont rareméiift)daiis' te quinzième siècle : cependant on trouve l^indica-^ tion 4e r^iinnéesur les monnaies d|es ducs.4e Bo^rgog;ne, à commencer par CharJeS-p-ljB-Témér rairej la grande. médaille^ frappée à Lyon pouç Louis XII et Anne de Bretàjgjae, porte la, même date i4qQ- .
JM[. Peçî^n?, de Saint-Qiiçj;^tin, gi^ ?'estprp»r cqré ç^te pi^çp à ^aris ^ ^'^?t çïflpiççsp^,. d^ . f|ï^ heftVQf çr : j'e^i ^,vftji§4^jp unejaiutre, ri^ jfpqs m^lcpïïpQryj^, q]^;<>nAvaiti^puy4e,à,A^^ -,
Fleurs ^f^Jis,/Ufp9séç9^|^ci:9ix. v . ,> ^
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R[ — Légende illisible.
On aperçoit les traces de deux figure^, dont rune parait être celle d'un évêque.
MONETA:NOVA EPItINOGENTV i5i4l
Rosace formée de quatre fleurs de lis.
Rf — RACHEL:PLORANS:FILIOS:SVOS: Wf
Cette phrase de Jérémie, 3i, § i5, est reprise au dix-huitiéme verset du deuxième. chapitre de saint Mathieu, où est raocHité le massacre des Innocens.
Dans l'église de Beauvais^ le jour de Noël , au douzième siècle, une femme , ou un Jeune homme habillé en femme, représentait Rachel pleurant ses enfans Q) , et dans la scène du massacre des Innocens, du M j stère de la conception et nativité de là glorieuse vierge Marie^. jouè en 1807, à Paris , se retrouve une femme, nommée Rachel , dotit on tue l'enfent (^). On voit également Rachel déplorant la mort de ses enfans /dans la comé-
(') P. ' Louvet , Histoire de Beauvais, t. 2 , J>. 297 .
i;^) Histoire du Thédtre-Frahçais , t. i,'p. 16S.
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die des InnocenSy composée par ta reine Marguerite de Valois.
Le champ de cette pièce est occupé par un rébus composé d'une figure assise (qu*à ses formes on peut prendre pour un squelette), tenant d'une main une boule et de l'autre une sorte de fourche à trois dents , des lettres FAIT , d'un cœur, des lettres MAIN , etc. .
Beaucoup de nos pièces de plomb représententde pareils rébus (L), nommés rébus de Picardie (*). Il est difficile de reconnaître et de figurer wactement les objets qui les composent^ et j'avoue que je n'ai trouvé le sens de presque aucun d'eux. Ces misérables jeux d'esprit, jadis en estime, et qu'on trouve représentés dans l'intérieur des églises , sur les stalles d^ chœurs et jusque sur les tombeaux , maintenant relégués dans les boutiques des confiseurs , ne valent pas la peine qu'on s'y arrête; il suffit de constateir quel était le goût de l'époque. Rabelais , à qui n'échappait aucun des ridicules de son temps, a stigmatisé ces puérilités avec la verve qui le distingue : w Ce sont, dit-il, homonimies tant ineptes , tant fades^ tant rustiques et barbares, que l'on devrait attacher une queue de renard au colet, et faire un
(0 Voir V Introduction.
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maâqiîie dWe Jbou^ de yache à un chacui^ d'iceux qui en voudrait dorénavant user en ^raiice après la riestitution d<ss bonnes lettres. »( Liv. i^
M0NETA:SOVA:EPI:IN0CE*
, Eievi^ dp fe disposées e» ros^sce.
R[— SOIT:BIEN:OV:MAL
Dan% le champ , une note de plain-chant., peut-être un la; les lettres FIN ^ et au dessous une couronne , ce qui âignifîe probablement : îa/in couronne , soit bien ùu mal.
MONETA NOCETIV ;.
Quatre fleurs de lis en croix.
' Le Reviers n'a qu'un jcàlràcn demi-Giipulttre, dont ;il ufi f«ste que les lettres ci-dpe^us , . la pièce ^tfutç fru^. $^ cbiimp est x>oc;upié |)ar un jrébus, fon^é d'un lableâgm su$peiidlji à .up arbre , représentant un cœur enUr^ :les lettres NO VS.
MONETA :EPISCOPI INNOCENTV:::
Rosace formée de quatre fleurs ^ lis.
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Bf-i SIT:N0MKN:DNI:BENEDIGTVM*
Le champ rehiferme trois figures représentées à mi-corps: celle du milieu a la tète entourée de Tauréole , et parait être une 6aitite ; celle de droile a lane cout^une vôyale, et tient tin sceptre; la figiune de* gauche porte la mitre ou la thiare , et a à son côté la croix archiépiaœpale ; au dessous se voient une tête (peut-être une paix) et un objet peu reconnaissable qui ressemble à une bourse.
J'ai deux e3[empl|ii9e$^e<)9tlSe fiice ^l'un a été trouvé à Amiens , l'autre à Abbeville. H est a piîésunié^ ^tiè la 6gufe d'Arehfeirêque est celle de saint Wulfran, patron de cette dèfmîére ville. M. Boiiqher père m^a rcesiB^timiiué un certain nombre de pièces de plomb , recueillies à Abbeville, et qui étaient des méreaux ou jetons de présence employés d^s les ^^lises ef l^ nombreuses confréries qui existaient Jadis. Une partie provient àe Téglise dte Saint-Wulfran , ,et yepré« sente ce saint avec la thiare et laMouble croix. D'autres pièces offrent les symboles des saints les plus r^B.<>mittés ; ài^si l'iigOiBau portait 1^ croix désigne saint Jean-Baptiste; le bourdon etl'escarcelle, saij;it Jacques ; la roue garnie de pointes» sainte Catherine; saint Martin est représenté à chetràl^ iQHiïpàiit Son maûlbëau; d'^aûlrès ont lea outils 4^. OHiréehal-*%*raiit, et pr^bkn^nt ap^ partenaient à une confrérie ^sftihtËlot, «te^
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J'en fais dessiner quatre comme exemples de cette sorte de pièces ( VI, VII, VIH, IX ).
L'habitude de faire, pour les besoins journaliers des églises , des pièces de ce geqre , rendit S2^ns doute plus facile la fabrication de celles qu'on destinait aux fêtes des Innocens.
MONETANOVA iSag
Quelques figures peu distinctes ; on y reconnaît cependant un personnagie en costume de Fou.
B[ — FRANCHICI EPMNNOCETVM-
Un rébus , composé d'un puits et d'une sorte d'encadrement (probablement une peux) , renfermant une lettre ou un autre objet peu reconnaissable.
Nous trouvons sur cette pièce le nom de l'Évéquedes Innocens qui la fit faire.
MONETA.; PI'INOTFOVRNIE?-
(Hfoneta episcopi innocentium T* Foumier,) Une rosace où se trouvent quatre fleurs de lis.
I^— REND MOI MA GRYE
Une grue prenant une grenouille. Un ornement entre chaque mot de la légende .
DES INNOCEN8 ET DES FOUS. 6l
Ma première pensée ^ à la vue de cette pièce ^ a été d'y trouver une allusion à la fable des Grenouilles qui demandent un rôi, et je me suis rappelé iuon La Fontaine ; mais l'examen n'a pas été favorable à cette conjecture : en effets Ésope , Phèdre, Marie de France, au treizième siècle, l'auteur du Recueil de Fables désigné sous le nom d' Ysopet I , et écrites au quatorzième siècle, qui ont traité ce sujet , ne parlent pas de grue , mais d'une hydre, d'un serpent, d'une couleuvre. M. de Roquefort cite aussi le Roman du Renart comme renfermant cette fable t je ne l'y ai pas trouvée ('). M. Robert mentionne, d'un autre côté y ce sujet comme indiqué dans Valère Maxime {lis^. II, chap. 2), et je l'y ai cherché inutilement. La Fontaine est-il le premier qui ait substitué la grue au serpent (f)! A-t-il puisé l'idée de ce chan-
(>) Gomme il existe plusieurs versions ou imitations différentes du Roman du Renart, dont l'origine est fort ancienne , l'auteur peut n'avoir pas consulté celle que M. de Roquefort avait en vue. [G. L.]
(îî) La Fontaine ne peut être considéré comme l'auteur de cette substitution. On retrouve la grue ou la cigogne dans des suites de figures d'origine antérieure aux premières éditions àçs fables de ce poëte , et , notamment , dans le Recueil de fables^ in-4*^? gravé par Gilles Sadeler. L'fay-
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gemeni dans quelque auteur du quinzième oh du seizième siècle? C'est ce que je n'ai pu découYrîr. Cette pièce m'a été donnée , avec beaucoup d'obligeance, par M. Desains , numismate distingué de Saint-Quentin : il a joint à son envoi une autre médaille de plomb , représentant la tète de saint Jean-Baptiste d'Amiens, que je décrirai plus loin. La monnaie de T. Foumier vient-elle aussi d'Amiens comme cette dernière, ou a*t-«lle été frappée à Saint--Quentin ? On a vu précédemment tout ce que j'ai pu recueillir sur les fêtes des Fous de Saint-Quentin.
dre des anciens doit s'entendre proprement d'un serpent
d'eau 9 se/pens aquaticus; le crocodile est un animal am-
phibie avec lequel on a pu le confondre. L'hydre-'Serpent a donc pris , dans le moyen âge , la forme d'un crocodile ailé, et c'est ainsi qu'il est représenté dans l'Ysopetl, fab. ig, Des raines quitoudrent avoir im ro^. Une sorte de dragon, en forme de griffon, tenant plus de la nature de l'oiseau que du reptile, a remplacé le crocodile dans les premières éditions d'Esope, de la fin du quinzième siècle. ( Voyez la figure en bois des Fabule de Esopo vulgare e latine historiade; Milano, i4979 in-4°« ) Enfin le dragon est devenu cicogne ou grue dans les figures du dix-septième siècle. Peutrêtre même en trouve-t-on des exemples dans le seizième; mais je n'en ai pas sous les yeux. [C. L.]
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MONENOWEP MON-
(Moneta noi^a episcopî inrtocentium,) Une rosace.
É[ — AMO 4- II AOPQ 4-
Un rébus difficile à décrire : on y voit de grands ciseaux.
La fabriqué de cette pièce est fort grossière.
MONET A : NOVA : EPI : INOCE
Un homme nu , assis , paraissant tenir d'une main un jeune enfant par la tête , sans doute pour rappeler le massacre des Innocens.
Rf— SAINT: GERMAIN:
Saint Germain est représenté avec la crosse , la mitre , et tenant , probablement par son étole en guise de licou , un dragon ou hydre à plusieurs têtes (').
•àd>Ai__«a.a.AMA.i_M«a.
(') Saint Germain , saint Romain ; voilà deux ndnls qui ont entre eux une grande ressemblance matérielle. Le dragon , mené en laisse par saint Germain , rappelle aussi le serpent monstrueux de la forêt de Rouvray ^ dont saint Romain, Evéque de Rouen , dompta la férocité en lui jetant son étole au cou, et qui donna lieu au privilège de la fierté. C'est la même idée , la même image , et peut-être au fond le même fait , vrai ou supposé. [€. L.]
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Ce saint est figuré de cette manière sur les églises ^ui lui sont dédiées ^ et on croit que cela signifie son triomphe sur l'hérésie.
Cette pièce appartient, je le présume, à quelque Évéque des Innocens de la paroisse Saint-Germain, d'Amiens: nous verrons effectivement, dans la plupart des monnaies suivantes, ces Évéques prendre le titre d'une église paroissiale. Si l'on s'en rapportait au petit nombre de renseignemens que j'ai rassemblés, dans les pages qui précèdent, sur les fêtes des Innocens d'Amiens , il semblerait que les clercs de la cathédrale se livraient seuls à ces divertissemens ; mais il n'en était pas ainsi, et l'on a vu plus haut que les diverses églises et les couvens s'abandonnaient aux mêmes folies.
MONETA:EPI:INNOCÉNT:*
Un soldat, un genou en terre, porte au bout de son glaive un enfsuit percé de part en part : l'enfsuit a la tête en bas , et son bras est. tenu par l'autre main du soldat.
Rf-.MONOIE:DV:VESQ:DES:IN*
Une croix , avec deux fleurs de lis et deux mitres.
Par la forme de ses lettres , cette pièce est antérieure au seizième siècle : le mot vesque, pour
évéque, est aussi un signe d'ancienneté; il se trouve dans les fabliaux de Rutebœuf et de Haisiaux^ qui vivaient avant le quatorzième siècle. Dans le Romant du Rènart le nouvel^ composé^ vers l'an 1 290, par Jacquemars Gielée , de Lille en Flandre, on lit les vers suivans :
« Adont vasques d'Amiens estoit Uns joiienes homs ki grâce avoit De preudome et d'estres bonsclers, En ce plait fu-il tous jors fers j Maistres Willaumes de Mascons lert apielés , c'iert ses drois nons. »
(Vers 7569.)
Ce Guillaume de Mâcon, mort en i3o8, avait légué au chapitre d'Amiens ses ornemens épiscopaux, et ils servaient , dit-on, à décorer chaque année l'Évêque des Innocens (' ) .
MONETANOVAWALRANDIMARTIN
S ART
Un écusson sur lequel sont figurés trois oiseaux ; il est siD^monté d'une crosse.
(•) Voyez la Notice historique et descriptive de l'église cathédrale d* Amiens, par M. H. Dusevei, i83o.
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' Rf— EPISCOPISANCTI GIIANNO iSigv
Un évêque avec la mitre et la crosse; à côté , en plainchant , les notes re, sol, ut. '
On remarque que les deux premières syllabes du mot REMIGII de la légende sont aussi formées par les deux notes re, mi, en plain-<îhant, clef dey», d^est un genre de rébué, jadis fort en vogue ^ et qu'on employait jusque dans les monu— mens funèbres : ainsi à Langres ^ dans le cloître de Saint-Mammès , on voyait Tépitaphe d'un chantre formée des notes ïa^ mi, la, entre deux lé tes de morts.
Gela rappelle ce que le cordelier Menot dit, dans son sermon du mercredi de la seconde semaine dû carême : a Je crains bien que vous ne chantiez la chanson des damnés; elle a six notes bien tristes , savoir :
» uty re, mi, fa, sol, la.
» Un damné entonne la première, ntinam consumptus essem; il ajoute la seconde, repleta est malis anima mea y tout le cceur des damnés lui répond sur la même note, repleti sumus despeotione, etc. w
Cette pièce, ainsi que les suivantes, appartient
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à la paroisse de Saiot-Remy ^ qui était autrefois, une des plus considérables de la ville d'Amiens : elle nous apprend cpierÊvéque des Innocens prenait un titre particulier; c'est ce titre seul que nous trouverons sur les monnaies suivantes.
MOANTHONII FREROTEPISREMI-
Un écusson surmonté d'une crosse, sur lequel figurent trois grenouilles.
Rf — ROGATEQVEADPACEN SVTv
Un rébus fbmié d'un aigle, d'un E, d'un Us et de deux A entrelacés.
PHILIPP EPSSREMIGII- 54
Un rébus où l'on distingue une pièce de monnaie, le mot Q Vl , etc. Sur la petite pièce de monnaie comprise dans le rébus , on voit encpre les lettres HIUPP de la légende, un écusson ayant un lion au milieu , et enfin une croix double d'archevêque.
R[ "-"• Presque entièrement e£facé, on y aperçoit encore les lettres VE'*"LES"*' et les traces d'une figure d'évèque.
Je n'ai fait dessiner cette pièce ^ qui est très
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mal conservée y qu'en raison de la monnaie épiscopale qui y est figurée.
-^21 — GORC lONEVESQVE'DE REMI- 1 585-
Un ëvêque et un autre personnage , aux deux côtes d'une cuve à baptiser faite en forme de coupe.
R[~LANGETIENT
Les autres lettres et les figures du revers sont effacées.
Cette pièce nous apprend que^ à une époque assez rapprochée de la fin du seizième siècle y la fête des Innocens était encore en vigueur à Amiens.
Le baptême de Clovis^ auquel il est fait allusion^ est aussi figuré sur la pièce qui suit.
—22:— DE8AINCTREMI:IEIÏAN-80I8 iSyo :
Saint Remy, tenant la croix de la main gauche , étend la droite sur Clovis , plongé nu jusqu'à la ceinture dans un baptistaire en forme de coupe.
Bf- VNEeAIEERAOPREDVNAGNEAV- TDV-:
* Un personnage barbu tient d'une main unUyre, et place l'autre sur la tête d'un agneau qui est à ses pieds.
La légende du revers parait à la première vue devoir se lire ainsi : Un Esaïe sera auprès dun agneau tondu ^ mais quel serait le sens d'une pareille phrase?
Le titre d'évéque ne se lit pas sur cette pièce : elle parait cependant être du genre des précédentes.
MONETA- ARCHlEPI:SCTl:FmMINI ^
Un évéque donnant la bénédiction de la main droite et tenant de la gauc|ie une croix simple.
Rf ~ NICOLAVSGAVDRAMARCHIEPVS- 1520 '.V
Deux personnages , dont l'un est en costume de Fou , c'est à dire portant sur la tête un capuchon ou coqueluchon pointu , à longues oreilles ; ayant l'habit découpé en pointes , à partir de la ceinture ; tenant d'une main la marotte , et donnant l'autre à un homme vêtu d'un habit ^rès court ou laïc.
Cette pièce est remarquable sous plusieurs rapports : d'abord elle nous apprend que dans une paroisse d'Amiens, celle de Saint^Firmin , le roi de la fête des Innocens prenait le titre d'Arche- .véque.
Nous avons vu que le décret de la Facilité de
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théologie de Paris défendait de.&irëun Archevêque des Fous : il y en avait un à Sens, à Arles 9 à Reims ; mais Amiens n'était pas une métropole y et la prérogative de la paroisse de Saint-Firmin vient probablement de ce, que son patron était le [Nremier évèqué el l'apâtredela ville C).
Les figures du revers de cette pièce ne peuvent laisser de doute sur la destination qu'elle avait, puisqu'on y voit un personnage revêtu du costume regardé au quinzième siècle conune caractérisant la folie, et qu'on a cru, à tort, d^uis, être une imitation de celui que les anciens donnaient à Momus : il est plutôt dérivé des déguisemens des Bacchanales , où l'on prenait souvent le masque
(i) Le Blanc a fait graver, dans son Traité des monnoies de France, un denier d'argent, qu'il attribué à Charlemàgne , et sur lequel le nom de saint Firmin lui suffit pour reconnaître qu'il a été frappé à Amiens. D'un côté de cette pièce, on lit: CAROLVSREX- ; de l'autre,. SQ-FIR- MINI, et non pas AMB STIFIRMINI , comme on le lit dans la notice sur la ville d'Amiens , de MM. H. D. et R. Af., p. 53 (1825). Q existé d'ailleurs des monnaies de Charlèinagne , sur lesquelles se trouve le nom d'Amiens : je possède un denier que le Blanc n'a pas connu et d6Dt je doiine^ Iç deçsin (fig. 23, A).
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et la forme de diffërens animayx ('). Quoi qu'il en soit de son origine^ le décret , déjà cité, de la Faculté de théologie défend aux ecclésiastiques de se servir, dans les offices divins, d'habits de Fou : Utendo in dmnis qfficiis vestimentis sœculor rium, aut Stultorum vel aliis profanis. On se représente difficilement maintenant un prêtre à l'autel en habit de Fou (M).
Ce costume, je dirai même cet état de Fou tient une grande place dans les livres et les figures du quinzième siècle. Dans la danse des morts, dite macabre, qu'on faisait peindre autour des cimetières (N) , toujours la mort conduit le Jatuus, et souvent hifatua, revêtus du costume qui leur est propre (0) , et quelquefois elle-même a la marotte en main , et le crâne recouvert du coqueluchon à longues oreilles, garni de joyeux grelots.
On retrouve encore le Fou et la Folle conduits par la Mort, sur la plupart des livres d'Heures et Missels de ce temps , dont le$ marges , ordinairement couvertes d'enluminures grotesques et d'indécens caprices , ont inspiré à lord Byron la strophe suivante :
(i) Et , plus prochainement , des fiâtes des Kalendes , où les cbi;étiens, livrés aux mêmes folies, pratiquaient le même genre de déguisement. [C. L.]
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« The Missal too (it was the family Missal) Was omamented in a sort of wai Which ancieiiit mass-^books often are, and Uns aU Kinds of grotesques illumined ; and how they , Who saw those figures on the ma]:]gin kiss ail , Gould turn their pptics to the text and pray
Is more thani know n
( Don Juan , canto I , § XLVI. )
Souvent au frontispice , entre les jambes de la figure décharnée ^ indiquant sur quelle partie du corps les astres exercent particulièrement leur influence, se voit un Fou comiquement accroupi (').
Un ouvrage, qui a souvent été réimprimé au quinzième siècle , le Nans stuUifera, dé Sâ)astien Brandt , qui , de Tallemand , a été traduit ou imité en latin, en prose et en rime française (P), et répondait, sans doute, aux idées èa vogue à cette époque , est orné de figures en bois très remarquables, représentant des gens de tout état, costumés en Fous (^) •
(1) Cette figure manque rarement dans les calendriers de la fin du quinzième et du commencement du seizième siècle. Cest le résumé du système d'astrologie judiciaire qui était en vogue dans ce temps. [G. L.]
{^ Ces mêmes figures ont été insérées en partie dans la traduction de Y Eloge de la Folie, imprimée en 1 520 , et
Ces réprésentations de Fous se voient jusque dans rîntérieur des églises (*) : Millin a fait gra-
intitulée : De la déclamation des louenges de la Follie, stille faeessieux et profitable, etc. Les figures de Fous , qu'Holbein a dessinées au seizième siècle, pour la salire d'Erasme , son protecteur et son ami , sont d'un style plusmoderne.
Dans les estampes d'Israël "Van Mecheln , graveur allemand du quinzième siècle, on remarque plusieurs figures^ représentant la Folie ou des Fous ; elles portent toutes le capuchon à longues oreilles : l'une tient la marotte ;, une autre a' la panetière à la ceinture , et joue de la cornemuse ; une troisième a aussi une bourse ou panetière à la ceinture : il y a de plus un flageolet , et une cornemuse est à ses pieds.
(t) On les faisait entrer sans scilipule dans la composition des monumens religieux. Il existe encore à. Sens , rue Bauphine , une maison en bois du seizième siècle , dont le principal poteau, formant coin de rue, est un arbre de Jesséf sculpté dans la plus grande partie de sa longueur y et que le peuple désigne sous la dénomination de généalogie d'Abraham: La. figure de ce patriarche occupe la base, comme cela devait être ; mais , ce qu'on ne s'attend pas à trouver en pareille compagnie, c'est une tête de Fou, grande comme nature , parfaitement caractérisée , et placée au dessous d'Abraham , sur le premier plan. On dirait un membre de la Êmùlle ; mais il est vraisemblable que cette idée n'est jamais entrée dans l'esprit de l'inventeur^
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ver (^) des figures sculptées sur les miséricordes des stalles de Téglise de Saint-Spire de Corbeil , et sur les crédences de l'église des Mathurins de Paris , faites à la fin du quinzième siècle. On y voit un éyéque tenant la marotte à la main , un moine ayant des oreilles d'àne au capuchon (Q) , et portant aussi la marotte.
Au couvent des Grands- Augustins de Paris , dans la chapelle où se trouvait le tombeau de l'historien Philippe de Commines, on voyait une parabole de l'Évangile, représentée par deux figures d'hommes habillés en Fou (R).
La tombe de Thevenin de Saint-Legier, mort en 1374, Fou d'office du roi Charles V, était placée dans l'église de Saint-Maurice de Senlis : il y était représenté en costume de Fou , revêtu d'un habit long, avec un capuchon garni d^une houppe; il avait deux bourses à la ceinture et une marotte à la main. On y lisait cette inscription :
« Gy git Thevenin de Saint Legier, fou du Roy notre Sire, qui trépassa le XI juillet, Tan de grâce MGGCLXXIY. Pliez Dieu pourl'ame de li (a), w
{^)j4ntiquiiéjnatwn€Ues, 1. 11 et tu»
(a) Sauvai , Histoire et recherches des antiquités de la ville de Paris.
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Charles V a^ait eu un autre Fou , auquel il fit faire aussi une tombe dans l'église de Saint-Germain-l' Auxerrois , à Paris. Le plus ancien tombeau de Fou 9 dont l'histoire du moyen âge fasse mentû)n , est celui du célèbre bouiFon Tyll Eulenspiegel^ mort en i55ô : sa vie, populaire en Allemagne, a été écrite dans toutes les langues, et c'est de son nom qu'est dérivé le mot espiègle. Il a été enterré à Mollen, petite ville prés de Lubeck : il y était figuré à mi-corps , avec des grelots , et tenant à la main un hibou et un miroir ( Eule und Spiegel) , ses armes parlantes.
Un autre bouffon , Clans Hintz, mort en 1 599, Fou en titre d'olTice du duc de Poméranie , a été enterré à Heintzendorf , village des environs de Stettin. Il était représenté, sur sa tombe, de grandeur naturelle, ayant un bonnet garni de grelots, un bâton à gros bout , comme les bergers ( peutêtre une marotte } , à la main ; une panetière et un pot de bière à ses pieds. On y lisait l'épitaphè suivante :
« Sic caput , ecce manus gestusqué
T Hintzius haud mirum , mono
totos erat. Obiit anno 1^99 , 17 martiî. »
( Flœgel , Geschichte der Hofnarren . )
A Lille, dans la collégiale de Saint-^Pierre, on
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voyait le tombeau d'un évéqué des lunocens; on y lisait :
« Au preau cy devant gist GaiUemot , fils de' Mathieu de l'Espine et de demoiselle Agnes de Bordebec , dit de le Yal , sa femme , lequel trespassa evesque des Innocens de ceste église le XXIX"^ jour de juing l'an mil Y*" et ung. Priez Dieu pour son ame ((}. »
MONETAARCHIEPISCTItFIRMINICOF.
Un ëvêque tenant la croix simple et donnant la béné— diction.
R[ — VOVSVEES LETEPSTELQVILEST-
Rébus fort compliqué : on y distingue , entre autres dé^ taib , les lettres fitt, des ciseaux , des personnages ou des bustes sur une voiture à quatre roues. Est-ce nn.plaus^ trum injuriarum ?
11 y avait à Amiens plusieurs églises dédiées à saint Firmin ; l'une d'elles, qui était unecoUé-
(t) MilUn, Antiquités nationales, t. Y. Le même auteur ajoute en note que FËvêque des Innocens éuit revêtu , pendant trois jours , d*habits épiscopaux , avec des sandales rouges ; qu'il avait une crosse .d'argent , dont le bâton était de bois noir , et qu'il portait sur sa tête un petit coussin au lieu de mitre , etc.*
DES INNOCEIIS ET DES FOUS. ^n
giale, portait le nom de Saint-Firmin-le-Confesseur : c'était y dit-on^ la plus ancienne deis églises de la ville, et le peuple la nommait Saint^Firmin- Confesse; c'est à celle-là que cette monnaie appartient ^ ainsi que les deux suivantes.
MAP FIRMINICOF- 1-548 :
Un évêque tenant une croix et donnant la bénédiction.
Rf — GVERRE CAVSÈMAINTZHEL AS*
Un rébus où l'on remarque une grande paix.
PLECONTE ARCHIEPSSFIRCOFES:-
Un évêque, avec la croix double.
R[ — TROWERRES.BONCOMPTE- 1 54o-
Un rébus formé d'un cerf, d'une tête de bœuf , et d'un autre objet peu reconnaissable.
Ces figures font peut-être allusion à la confrérie des Couards ou Cornards.
PISANCTIFIRMIN*
Un évêque portant- la croix archiépiscopale.
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Bf — OLINGVAINIQVA
Sous une sorte de dais (un van, probablement jout^ent) ^ une personne poursuit deux chiens ou deux lièvres.
Les légendes sont incomplètes, la pièce étan^ mutilée.
— 2«.- MONETAARCHIEPITVRPINI:A!i5i8 .••
Un érêque, avec la croix simple, comme aux ii<" 28, 29.
I^ — FAISONS:CES:GROS:PAR:TOVT:COV-
RIR
Dans le champ, un rébus formé des lettres PO NOS , et de deux vases en forme de marmites entre les lettres TE Nffi.
Cette pièce n'a pas rapport au fameux archevêque Turpin , le romancier supposé de Gharlemagné, mais à un Turpin dont la famille existe encore à Amiens. La légende du revers est un propos de joueur, comme si l'on disait : Faisons courir ces écus. Je croyais d'abord que le rébus était tiré du grec, à cause du mot PO NOS ('),
(]) PO , avec le trait sur l'O, est une abréviation de por ou pour, et , comme ce mot est séparé de NOS , on ne saurait Mxeponos, ma^pour nos. [CL.]
qui semblait rindiquer; mais, en y regardant avec plus de soin, j'ai vu qu'il fallait lire :
Faisons ces gros partout courir , Pour nos marmites entretenir.
Le titre d'archevêque marqué sur cette pièce me l'a fait attribuer, ainsi que la suivante, à la paroisse de Saint>-Firmin.
lACOBVSHERRI- ARCHIEPVS: 1 528:
Un évêque , avec la croix simple , comme aux n<" 23 et 28.
B[ — SIDERAPACEVIGETCOCRESCVT-
TREA
(Sidéra pace vigent, concrescunt terranea.)
Un rébus forme d'une figure avec Tauréole, portant la boule du monde; d'une paix (0 > du signe ^ (ef) , de les et d'un vase à deux anses.
Peut-être ce rébu3 doit-il être interprété par cette devise bachique ou gastronomique : La paix
(i) Sorte de petite plaque à anse en forme de fer à repasser , que Ton fait baiser à l'église y et dont le plat porte ordinairement des figures estampées , souvent une porte d'église , etc. (Voyez le grand rébus de V Introduction, )
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entre Dieu (ou le monde) et les pots (les mar^ mites).
LVlX)VICORDIEREPISLVPli545-
Les figures représentées dans le champ de cette pièce ne sont plus reconnaissables.
Rf — NISICV FVERIS-
Rébus compliqué , composé du Père Etemel dans le» nuages , tenant d'une main une épée et de l'autre la foudre ; d'un arc , de la boule du monde , et de quatre lettres peu distinctes.
Cette pièce et la suivante appartiennent à l'église de Saint-Loup y appelée Saint-Leu à Amiens.
LVDOVICMERCHEREPI'SLVPI- 1 564:
Figure d'évêque , peu distincte.
Rf — IN MEDIO ECLESIE APEAVITOSEIV'
Figures difficiles à reconnaître.
La phrase de la légende se trouve dans l'épitre (Epistola de sancto Johanne) qui est à la suite du Missel de la fête de ÏÀne de Sens, dont une copie, provenant des manuscrits de Baluze, est à la Bibliothèque du Roi.
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■■' ■ ■'• '■ -52— ' " ^ MOr&TÀNOV A STISVPLICIEPI.:.
Une rosace formée de fleurs de lis.
Rf — LAPAI , ETSOVLAMAINDEDffiV-
( La paix est sous la main de Dieu.)
Le Sauveur, portant de la main gauche la boule du monde , et étendant la droite au dessus d'une paix.
Cette pièce est de la paroisse de Sainlt-Skil^ce , dpnt le peuple d'Amiens prûnonce le nom Supli , Soiipli p et ailleurs Suplice.
CfflERRE FÉY EVESQVESMIC ;.
Un rébus compliqué, où se voit encore mie paix 4
Hf-^SAI^Tï; MIGALEL QMPRONOB-:
Saint Michel terras^^t le drag(»:i^
Il y avait à Amiens uae paroisse de S.-Michel.
On lîCsL adt^slé d^Abbetillè le deâ^Hl (fûne pièce de plomb ayant^ d'xiû côté, une figurje tovite pareille de saint Michel , et la lëgende : » , ^.
SAiNfiTE MICAiaL ;
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au revers un rébus, formé surtout d'un arbre, et :
MSœRDIARESPERLABVETTVR-
MONETASANCTIGERMANI:S-
Une croix ornée comme sur les écus d'or du KY* siècle.
I^— CONSIDERATELILIAAGRl-
Un rébus formé des lettres Gr'LE , d'un van , d'un O et d'une tête d^homme , dont le sens pourrait être : J'ai le ment mi front J
Cette pièce et les suivantes appartiennent à la paroisse de Saint-Germain d'Amiens.
DNSMATCATHINE EPSSGERMAi552-
Un poisson , comme un brochet , au milieu de plantes aquatiques.
I^— NOMENDNIBENEDICTVM "&
Une rosace de quatre fleurs de lis.
MAISTRE*IAGOBIHOBEEPISCTÏG^
Il est probable que le G* désigne la paroisse de Saint-Germain.
Sous une espèce de dais , se trouvent 4leux figures gro-
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te9fffLe»i à gto^Betke iVvuae est aasjj^ sur une
soite de petit théâtre ; l'autre a le capuchon à longues oreilles , et Thabit court , découpé à la ceinture , insignes propres aux Fous.
B[ ~ SITrNOMEN-.pNIBENEpICTVM: 1 5 1 5: :
• ^ :. -' Si.- ■■
MONETAOSAÇITIEPIS-
Quatré;fleurs de lis disposées jen croix.
Il faut lire ) je ctxàs , m^neia sancti Jacobi episcopi/ei rapporter cette pièce à la paroisse de Saint- Jacques.
B[-KAROLVS OCTAVVO
Une espèce d'aiguière ou de vase à boire, surmonté d'une couronne, et ressemblant auK qui se trouve sur les Carrhlus frappés par Charles YIII.
Légendes en caractères de formes bizarres.
Cette pièce doit être du règne de ce prince, de i485 à 1 497 : on a cherché une allusion badhique dans la lettre initiale qu'il avait fait graver sur ses monnaies.
ANTHOBOVCHETEPSSMARTMB*
Un jeune homme à genoux , tenant une bandé ou légende , sur laquelle est écrit LA GYERR.
94 ' HONllAfB» HM iftÈdfOE»
iitt-aU-Bôùrg, Sa/ic/i Mdtiini in Burgo;cme pièèe à été frappée pour cette église. Il y existait aussi une abbaye de Saint-Martin^ dite àuà:
Juhieàfix^ Mus aHons Voir que le^ Yïiotilfss qiit rhabitaient avaient aussi leur Êvèque des Fous.
Bf — EXORBINFApiTlV.iTBCKTILAV-
de 4ui^tfigttré <de M côté tBLSfsstiÊi diflJftUe à reèoAbaî- ^«^^^'^if^ y idjjstii^uâr uli b«|ste leiu mîlîeu d'amples vétemens, comme si une personne était sur ur 1^.; à côté tombent deux dés à jouer.
MdNOIE^DE-LABÂiEïSAlNTt M AR*
Rébus très compliqué , fprmé d'une note de musique , .de deux hommes qui frappent avec des marteaux , d une p^x^ des ilf tlres^ Hjjg (ainm placées), die la.hotlè du i^f]^9i[)^ 4^ ^l>ieKpeM |i f!Cçdfti»M^^
R[ — smE:IEHÀN TllEVET:EVESQVK-
Un écusson surmonté d'i|n^, crosse offrant un chevron
brisé , et trois objets en forme d'étriers*
■.i I i i tii :» -r/K -. • i . « . ^ /
Cette pièce est, sans aucun doute, de l'abbaye d^ Saint^àHln Jr Aïriiené.
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Aj>f TQINR TœURYEVESQ p S MAKT AV <i
Saint Martin , i cheval^ coupant son mauteaa poilr^ le donner à un pauvre.
Bf -LVNDASÉLAVTREPLEVR ETLE-
THIERRY ^®r
Rébus formé principalement de trois personnages. , dont Tun parait danser; dessous sont les lettres EN et là boule du monde (0> .:,>.• i» '
On lit ce qui suit à la note delà page 478 de
V Histoire littéraire djimiens , du père Dâire,
publiée en 1782 : w Dàhs un (fes hauts l|uâii^tiers
de la ville, on trouva, il y a euviron. vingt ans,
à dix sept pieds en terre , une pièce de plomb
grande comme un liard : d'un côté, parait sa iiil
Martin partagaani son manteau, avec» celte le-, gende: . - * ■■■'»■ ■>" .;• '■-■ •• ■ - •
MonSMAbatAnthThierry,
ce tjui signifie monasterium Sancti MàHini ; ^èbatiœ antkistite Thierry ; en effeV, ce monastère
(') Je crob que LE-THIERRY forme ici calembouiç, et qlill ikut \ïre : l'un danse. Vautre pleure, et te tien ( le troisième) rit en ce monde. [CL.]
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fut érigé en abbaye par ce prélat^ l'an 1 1 45 : mais l'autre côté fait connaître que la médaille n'est pas d'un temps si reculé; il présenté une clef de plain-chant , suivie de deux notes , avec un £ en haut et un S vers le bas, et on lit autour : j4u roi français et ses amis. »
Il est possible que la pièce dont le père Daire a parlé, et la nôtre, soient du même Antoine Thierry : la note que je viens de transcrire est la seule indication que j'aie trouvée sur l'espèce de monnaie que je décris.
MONETA:EPI:SANCTI:MARTINI
' Un écuston sar lequel sont trois A.
Rf — SINE:MACVLA:SVNT:ANNO:i5i8 :
L'enfant Jésus assis sur xùi trône, et tenant La boule du monde ; au dessous et à ses côtés , cinq tètes représentant les Innocens.
Dans l'épitre qui se chante le jour des Saints- Innocens , on trouve le vers :
Sine macula sunt ante thronum Dei.
Oii le faisait suivre à Laon, dans l'épitre farcie du même jour, par le couplet :
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« Devant le thronie de dieu la sus sunt Tuit sans taiche n'en doutons La nos maint tous jhesus xristus Où ils chantent sanctus , sanctus. »
Cette pièce m'a été donnée par M. Boucher père, d'Abbevîlle, où elle a probablement été trouvée.
MONETASANCTY MARTINI *
Un rébus formé d'une figure de femme, d'un ours, d'une bourse ou escarcelle , d'un ëcusson avec trois fleurs de lis , placé comme sur un poteau.
!<— EGI0ZDECOIN EPV^-
Un ëcusson, avec un chevron biisé et trois poires de coin , surmonté d'une crosse.
Je ne sais si cette pièce est de l's^baye ou de l'égUse de Saint-Martin .
SMARTIPÎOÏIAPRONOBIS- iSSa-
Saint Martin, tenant un vase At la main droite et de l'autre une lance , cpi'il enfonce dans la gueule d'un dragon à longue queue , qu'il foule aux pieds.
Le vase a probablement rapport aux fêtes de Saint-Martin , où Fou se livrait surtout à Tivrognerie.
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If — FVNDATVSSVPHAFIRMANFBTRA -i^
Un rébus fonné des lettres TEL , à^un' chariot dans lequel se trouve une koule y et d*un cube ou pavé.
L'explîcatioQ de cette pièce est donnée par une autre j( ^ur laquelle est gravé , d'un côté^ un chariot tout pareil , avec la légende CAVCHIE , et, la date iSyi; l'autre face représente une sorte de renommée sonnant de la trompette , et sur la légende, m partie cflhcéé, on lîtVEBITAS^ET...: on doit ei;i conclure que la légende qt le rébu9 de laiipijéQe,. frappée en 1 55^, ont aussi rappoift aux chaussées, et qu'elle vient peut-être des ingénieurs .d^ < ponts çt chau^cA de* ce teipps. On remarquera qu'à Amiens, saint Martin était regardé comme le patron des voyageurs; on les touchait, eux et leur monture , avec la clef d'une de ses églises.
MONETAIiPJ'SqTI' IHOIS
L[ji coeiqr d^ans un. cercle , au miUea de (]^uatn^ fleura de
lis en croix. .
Rf — INNOCENS VOVS .AIDERA
Un' rébus fait avec une note de musique, une lune aux trois quarts , entre les lettres TE NEZ , et deux objets ronds comme deux pièces de monnaie ou des gâteaux.
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Il y a peutrétre, entre la lime r^pir^mtée, snr cette pièce et le chef de saint Jean-Baptiste conservé dans la cathédrale d'Amiens, une allusion qu'il m*eût été difficile de reconnaître , si je n'avais trouvé d'autres médailles de plomb, gravées d'un seul côté f, sur lesquelles celte relique oélèbre est figurée d'une manière bien sii^lière.
Sur l'iiine (fig. /i4> A ) on lit :
HICESTSIGNVM-.FACIEIBEATI lOHAVNlS
BAVTISTE *
On voit un prêtre , entre deux acolytes , portant le précieux chef.
La forme des caractères et le style du dessin indiquent que cette médaille remonte au treizième ou quatorzième siècle.
La face de saint Jean occupe plus grotesquement encore le champ de l'autre pièce (') ( fig. 44* B); on y lit pour légende :
(i) nn'y a rien de grotesque dans cette médaille, dont le sens myslique paraîtrait n'avoir pas été saisi , et qui rQite , en effet , à expliquer. Gepen<ilant pluâeurs passages d^ t'ScritMre, et l'interprétation des théolo^ens ^ rendent cetft^ explication moins difficile qu'on ne le suppose ici.
Dieu , Jésus-Ghrist ou le verbe , qui ne font qu'un j est
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8AIN:iEHANîBADDroEN:D'AMffi8*
Je dois celte médaille à l'obligeance de M. Desaias de Saint-Quentin.
représenté dans la BiMe comme le principe de la vie , et la vie y c'est la lumière : In ipso vita erai, et viia erat lux hominum {Ev€uig. S, Joah,), -^ Surge illuminare JerusO' lenif quia venit lumen tuum {Isa,, 60). Lumen est le nom que les Pères de l'Eglise donnent le plus fréquemment à Dieu-Yerbe. Les théologiens modernes , d'après des exemr pies tirés du moyen âge , l'ont comparé au soleil , principe matériel de vie et de fécondité dans l'ordre des choses créées (Dicerie sacre del Marino) ; On l'a même nommé Phœbus, et Marchetti , dans ses Explications des cérémo^ mes religieuses des Marseillais, soutient que le Phœèédu. roi de la Fève est une invocation à Dieu lumière, ou Pkc^ bus (DiaL XIII, § II , p. 286). C'est une image du soleil qui recèle l'hostie exposée à là vénération des chrétiens. D'un autre côté , saint Jean-Baptiste fut destiné , par le Ciel même , à précéder la lumièi^e divine , c'est à dire le Messie , qu'il devait annoncer au monde : Ejus natif itas Jvitper Gabrielem nunciata; ce futile précurseur du Christ: Non erat ille lux, sed ut testimonium perhiberet de lumine. Jean n'était pas la lumière ; mais il était venu pour rendre témoignage à la lumière : aussi voyons-nous que, vers la fin du treizième siècle , époque de notre médaille, les torches ou brandons du feu de la Saint-Jean étaient prîs pour une figure de la mission et du caractère apos* toUque de ce saint , qualifié Lumière, Lampe ardente : Si-
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Ces pièces se distribuaient aux pèlerins qùr
gnificant Joannem, qui fuit lumen et Lucema ardens.,,, et prœcursor verœlucis (Durand, Ration, div, off,) ; aussi les docteurs mêmes de l'Eglise , d'après les prophètes , ontils rappelé l'idée de Jean sous le nom de Lucifer^ dans le sens d'Oride , qui désigne par ce composé l'étoile du matin : Ipse primus annuntiat^it gaudia œterna, et ideo dicitur Lucifer {Ration, di^^. off,,Vih, VII, cap. i3). C'est ainsi que Durand explique la qualification de Lucifer : Jean est à se» yeux l'astre flamboyant qui précède le lever du soleil , au* quel il comparé la nativité du fils de Dieu ; et de là vient , ajoute le savant évéque , que, dans certaines ^lises, on célèbre la messe de Saint-Jean-Baptiste à l'aubè du jour r Quia natii^itas Christi fuit quasi ortus soUs ( ubi suprà). Telle est enfin l'idée dominante de la dernière strophe de l'hymne que l'église a consacrée à ce saint :
(c Laus sit'œtemœ sua Trinitati, Quœ novam mundo parilura lucem, Preevium soli voluit Joannem Surgeresidus. »
Gela posé , et puisqus^le soleil ou Phœbus a pu devenir remblème du Y erbe ou Messie , ou fils de Dieu , celui qui l'a précédé et annoncé au monde , qui a , pour ainsi dire, réfléchi sa splendeur, et qui s'est éclipsé devant lui , saint Jean a dû nous apparaître , dans le même système symboUque , sous la forme de l'astre secondaire et passif qui n'est pas de soi la lumière, qui tire tout son éclat du soleil , et qui , dans l'absence de cette jdanète pendant
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visitaient le chef de satat Jeui ; plus tard , où y figura la face du précurseur avec des cheveux et de la barbe , et , sur le revers , on mit la sainte Vierge portant son fils entre deux cierges.
On peut consulter sur cette relique ^^ apportée ^ dit-on y eu i ^^o^, la dissertatiou de du Cauge, in* titulée : Traité historique du ch^d^ ^aini Jean- Baptiste, i665, in"^4***
Les détails qui précédent font présumer que le sens du rébus de la pièce n® 44 serait : Le chef saint Jean entretenez par vos don^.
Cette pièce, ainsi que quelques unes des suivantes^ appartient aux moines prémontrés de Tabbaye de Saint-Jean d'Amiens, où allait en pèlerinage « ce bon compagnon qui risqua si fort d'être pendu, parce qu'au lieu de chapelet, n'ayant dans ses chausses que des dés , des cartes et un petit flageolet, pour faire ripaille au soir,
lai nuit ^ efu^im témoignage de son çxi$teiiee, et de sofi prodMÔA retoui' 8Ur iiotre hoiizon. Ea un mot, on tfouvémie confoimité presque parfsdte eat»e le mpport phygique de la lime avec le soleil, et le rapport mystique quie l'Ëoriturë établit entre saint Jean4e«Précur8ettr et le Yerbe-Lumière-
De U,^ ce disque lunajre représentant le chef, de saint Jean-fiaptiste dans les médailles ci^dcMus. [Ç. L.]
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on le prit pour tin maraudeur, » est-il dit dans le vingt et unième chapitre des Contes dEutrapeL Dès le treiziéfuie siècle^ lès Prémontrés étaient renpmn^és pour leurs folies; c'est à eux que s'adressent les vers suivans de la Bible Gujrot de
Provins :
, « .l^rop fqm iof folie «amr% < V. « Sga . ) »» « Malement font le siècle blt1iive( y. 1Ô97.) De lor faez et de lor folies. »
MONEtAEPi- SCTMHOIS- ♦
Ifn ccpur dans un écussion rond , entouré de qéatrâ
fleurs de li9^ comme suv la pièce précédente*
Rf— FRERE PIERRE LE MAIRE ♦
Une église ; au dessous quelques objets difficiles à détenniner. '
SÀmCTIEHAN DAMIEN:
Fleurs de lis disposées en .rosace» . . : .
^ ÏJf— NICO LASvFOVRNiEït ^
Saint Nicolas avec la crosse , et les t^:Qis ;eii£Bms dans \ç saloir.
g4 «ONNAISS Dn ivftQ0ES
BE ATVS : lOH ANNES : BONVS
Un moine tenant d'âne main une palme et de l'autre une balance.
Rf - SPEROLVGEM : : POSTTENEBRAS-
Un rébus fait avec un oiseau , placé au dessus- d'un os , entre les lettres F et M.
La légende est tirée de .Job.
M. Raymond y qui s'oceupe avec zèle de l'étude des antiquités , a reconnu que cette pièce était sous l'invocation de saint Jean Bon y fondateur de la plus ancienne congrégation d'ermites^ qui, par suite y prirent le nom d'ermites de Saint -Augustin.
SANCTE • lOHANNES:
Saint Jean portant un agneau.
R[_VIVELESFRERES: i558v
Un buste de face, avec deux grandes oreilles d'âne et une espèce de chaperon à pointe.
Cette figure semblerait couverte d'un masque représentant une tète d'animal ; le dessin la reproduit fidèlement (S).
On ne peut être étonné de voir les moines
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d'Amiens s% livrer encore à la folie de ces déguisemens au milieu du seizième siècle , quand on a lu y dans la lettre adressée cent ans plus tard à Gassendi , par Matburin de Neuré (') , les farces et les bouffonneries faites de. son temp^^ le jour des .InnocenSy par les cordeliers delà ville d'Antibes (a) .
FIRMINVSDE PVTEOEPISAVGVSTINI-
Un saint Augustin, reconnaissable au cœur qu'il tient dans la main droit^e ; de la gauche, il porte la crosse : dans
le chain(> , est la date 1 554*
R. HAVRITEAQVASCVGAVDIODE-
PVTEO
; Un rébus compliqué , dans lequel on remarque surtout un puits : on y joue , comme dans la légende , sur le nom' de Firmin Dupuis.
Cette pièce ^ ainsi que la suivante^ ont été frappées pour dès moines d'un couvent de Saint-^ Augustin qui existait à Amiens.
(i) De Neuré est un pseudonyme sous lequel était caché Laurent Mesmes , chartreux , qui avait jeté le froc aux orties ; il mourut en 1677.
(2) Voyez les Mémoires de du TUliot,
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-so.-
SANTEAVGVSTINEORA PRO NOBIS-
\î»4 figbte d'êvèqne» Kjwat Icb attributs -de Stint^»-
Af^-FREREWERRE-DES-GHE ES-^i545'
Un saint Pierre tenant ane clef de la main gàudie. -
SAINT NÏCOLASDETOLLENTIN ■:■
Un crucifix enttie utié figure de saint et un arbiissesm.
R[— FRATER:NICOLAVS:POVTERO:EPVS:
Un rébus formé d'un gi^and S , -au milieu duquel est entrelaeé^ une mîfih on un gant , ayant tm A dans Isbpaume.
Saint Nicdas dé ToUentin ^ ermite de Saint-- Attgttstiii, ttionnit eïi iSoq : il se pourrait que le moîne qui le prît pour son patron appartînt ^if$si,au ofHsiv^t des Augiistios d'Âiniens : on sait qu'au .quinKiônoiè siècle on joua dans offtte ville un Mystère sur la vie de saint Nicofad^iffe ToUentîn.
— S2.— FRATER L¥DOVIGVS:€AMA]!Œ EPS
Un moine mitre, tenant de la main droite un livre ouvert, et de la gauche une croix.
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R[.— SOIRET MATIN: A TOVSIQVRS *
Rébus difficile à expliquer.
FRERE- ANTHOINECRESPEAV =
Une rosace à quatre fleurs de lis.
jR. POVRAVOIRBRVITi545-
Un rébus compliqué.
Cette pièce vient de quelque moine qui , ainsi que le dit naïvement sa. devise^ a voulu faire un peu de bruit^ dans un moment de folie : elle sauve efTectivement son nom de Toubli auquel, sans cela, il eût été condamné.
Rien n'indique à quel couvent il appartenait, ainsi que frère Camane.
FRATER: FR ANCISCVSBLONDIN
Un écusson sur lequel se remarque un daupl)in:
R[ — NOSTRE:PAME:DE;BOVLONGNE-
La Yiérge tenant l'enfant Jésus dans un navire.
On sait que Louis XI donna à cette Vi^ge la comté réelle de Boulognepouren escamoter Thommage.
Cette pièce a^t-elle été frappée à Boulogne-sur- Mer?
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le la doià à robïîgeànce de M. Boiicherd'Ab-
beville.
Passons à quelques médailles sur lesquelles le titre d'évêque se voit seul, sans indication d'église.
MONENOVAVBERTI COSETTEEPI- 1 54 r
&oix échiquetée c|ans un ^u.surmonté d'oneçrosse.
«r-. BENEVIVEREETLETARI*
Un éyêque , dans un berceau d'enfant , montrant de l£i main droite un dé à jouer, portant de la gauche une crosse , avec une pinte et un grand S dans le champ.
Le berceau rappelle l'enfance des Innocens ^ ou fait peut-être allusion à une ancienne manière de traiter les Fous : elle consistait à les attacher pendant {iluëièurs joiîrd dans ûû berceau Fait précisémeait comme celui qui est figuré sur cette pièce; il est probable qu'outre le bercement qu'on leur faisait supporter pendant ce temps^ on joignait quelques pratiques superstitieuses , et que ! «au bénite n'était pas épargnée , car cette cure se isîi^ii dans les églises mêmes. J'ai vu, il y a peu d'années, de pareils berceaux dans l'église du village dé Bonnet, entre Joîn ville et Va^èotilëurs, où cette méthode s'est long-temps conservée. Le
dé indi({ue, Iqu'à rimitâtion des > Saturnales /on passait à jouer le temps des fêtes de NoAl (^).
On 4i3ait /oMer uùxfewjc de ^ffoël : ludiSi na - UtUbus {^^ Les AJAemands , ^ qui s^nt i hwffav&y appdbieut k/nuit ^e Noël weîntnacht, lanuitjibi vin. Gbez les $cossais..fks. fèlM.idefNoëliét «du nouvel an étant gënéralement une époque de débauche, on les nommait daftndajs ; daft signifiant yÔ£^y joyeux ^Ç). Pans les fêtes des Innocens, on jouait aux dés jusque sur l'autel: c'est oeque dit positivement le décret dç la Tacul té de théologie y de l'an 1 444 ; il reproche aux pfètres et aux. clercs y entre ai^trçs impiétés, oj^s pingues supra cornu aUaris juxtà ceïebrantem
(i) C'est ce que Gerson(/A declaratione defectorumviror eccîesiasticor,) témoigne en ces termes : Jam clerici ei leûci et principes ubiquè irksaniunt sanctissimam natalis not tem célébrantes ludo tçu^illorum;, et Olivier Maillard {Ser~ mones de jidt^entu, Paris, i$o6) : Dicite igitur michi^ si placet, opauperes et miserrimi peccatores! est hodiè tempus ad ludendum au glic ou aux dés , gallicè et ad taxillos et aléas, et principaliter in nativitaXe Domini nfistri Jesu Ckristi.
(a) Garpentier, Glosisar.notf,, v^ bulusi nakdis,
(3) ji dictionarjr of the scqttish language, Edinbui^;^
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missam comedere, b^dum taxiUorum ibidem exarare. . .
Quant à la légende bene viscère et îetari^ elle est, parfaitement en rapport avec le dé et la pinte; mais elle ne vaut pas celle qu^avaierit adoptée cfueiques hommes célèbres > henefaoere et letnri,
SIREMATHEIDE-H i: EVE*
Un éyèque, avec une croix archiépiscqpale entre deux S.
Bf — VIVRE APRES MORT *
Quatre fleurs de lis disposées en croix.
Ce couplet de la Dance aux as^eugles, de Pierre Michault , secrétaire du comte de Charo' lais, dernier duc de Bourgogne,
« Pentens bien dancier, bien morir , Puisque cest la dance finale , On se peut par ce secourir Et éviter peine infernale :
Gest la resourse principale , Qui fait par son très sage effort Yivre tousjours après la mort. ^>
explique comment on a pu employer une devise
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aussi dériease à propos.de la fête des Inuocens^ où on ne faisait que rire et danser.
JOHANESLECOWREVREPISCOPVS *
Une croix ornée de fleurs de lis.
I^ — PAXDOMINIMAIJEÀTNOBIS CVM *
Rébus fort compliqué ; on y distingue un personnage en habit royal, tenant une croix d'évéque; les lettres A •••CITE, etc.
MONPETRIPAVTIE.EPM NTVM-
Un écusson surmonté d'une crosse.
]^— QpCVQ'LIGAVERISS ERIT-
C'est la parole dite à saint Pierre : Quodcumque ligawris super terrant erii. Mais, ce qui fait le mérite de cette petite pièce, en mauvais état de conservation, et presque effacée, c'est qu'on y distingue aicore, sous un van qui leur sert de dais, un évêque, avec la mitre et la crosse, et un personnage habillé en Fou .
PETRVS ANGLVS EPISCOPVS
Une rosace à quatre fleurs de lis.
I^^LA P AISfVlBWSO¥VENGVERRE-
Un rébus formé des lettres DE , d'un Ib de musique, d'une paix> d'un van au dessous, duquel le mot YIEN, d'un Ulj et enfin du mot GUERE; c'est à dire^ De la paix vient. sùUfefti lagfunre,
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fi^us uli écu ^urmonié d'une crosse ^ un lion sous un
tambel.
R[ — DOMINECONSERVANOS-
Auprès d'une sphère céleste se trouve un autre cercle figurant ufi astre, je cms, et renfelrmalit im oters.
Est-ce la crainte d'une comète^ ou des influeu'* ces mkli^des de kl grande oiifsè loi^ d^u» ^ver rigpufei^,; quî a fait choisir cet eiabltè]:]^? C'est oé que î'igaore* L'année \ 5a^ f utrcU^ marqué? pJT, quelque chose de ce genre; (')?
Jf^mm-^mém, Il «i > i
(t) A la nn de Tannée 1 52'j, il tomba en Italie des pierres éemblables à du mâchefer , et de ^espèce àe telles qu'on a cru depuis tcmibées de la luHe; dans le nàême temps , on vit planer sur la viUe de Lyon des météores embrasés, qui semblaient annoncer de grandes calamités ; bientôt après, en janvier i528, il apparut une comète à Vhorizon de Paris; et enfin, le i^demû, un horrible
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MONETAEM- FLOVW *
Des ciseaux entre les lettres I F, un dé à coudre au dessus ; le tout surmonté d'une couronHe.
I^ — lENESAIQVELLETO'^TOVR-
Un personnage entre deux objets difficiles à déterminer.
MONETAPETRIACAP CLIC EPISM
Un homme sur un chariot traîné par un cerf ou un animal qui y resseinble : on lit en dessous les lettres REG.
sacrilège répandit la consternation dans la capitale et les provinces voisines, u Par quelque pire que chien màuldit de Dieu fut rompue et coupée la teste à une ymaige de laj
viei^e Marie estant contre une muraille derrière le
petit Saint-Antoine. >» Trois ihiAe écus d^orau soleîljt^îor* mis à çeltii qui dénoncerait le coupable; remplacempentdç l'image mutilée par une madone de vermeil dont le roi fit les frais, et procession générale à laquelle François h^ et tous les courtisans assistèrent , portant des cierges : en voilà quatre fois plus qu'il n'en fallait , en l'an 1628, pour motiver la légende pomine conseiva nos, ( Chroniques de Gaguin, franc., f° 253 ; de Nicolle Gillesy f° ii2, édition de 1557.) [CL.]
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R[ — HIS : ROTIS : SVRSVM- VEHIMVR'
Un rébusoù se remarquent un cœur enflamme, une ancre, deux ailes , etc.
La lettre initiale M ne dous apprend pas de quelle église était Êvèque celui qui fit faire cette monnaie.
FRANCICVS DESAISSEVALEPM*
Une tête de profil , tonsurée.
I^—MONETAS M
Un cheval, et au dessous la date i55o.
Est-ce à un évêque de Saint-Martin qu'il faut attribuer cette pièce? Lie cheval fait-il allusion à celui sur lequel ce saint était monté lorsqu'il partagea son manteau à l'une des portes d' Amiens^ ou aux cavalcades qui parcouraient les rues dans les fêtes des Fous? Tels étaient mes doutes, lorsque je rencontrai une autre médaille bien plus difficile encore à expliquer (*).
(0 J'ai lu quelque part l'anecdote suivante : les vassaux du domaine de Saisseval ou Secval fii*ent de ce nom che^ val, le doinaine du cheç^al; et de chet^al, ckei^aux, par une corruption très ordinaire chez les paysans ; de sorte que
lEHANDESAISSEVAL-
Un buste comme sur la pièce précédente, et au dessous l^^date 1543.
' La famille de Saisseval, une des plus anciennes 4e rAmiénois, subsiste encore ; mais peut-^tre le personnage figuré ici est-il seulement du village de Saisseval. .
R[ — EVESQVEDESGRIFFONS
Une griffe d'oiseau de proie.
(La légende du revers est en gothique cursive.)
Je ne puis rien dire qui me satisfasse sur ce sujet.
Je rappellerai seulement que le greffier de la compagnie de la Mère Jolie de Dijon signait le Griffon vert, qu'un griffon était représenté sur le cachet de cette société (') ; que dans l'ouvrage
la vallée de Saisseyal n'a plus été connue que sous le nom delà vallée des chevaux : or, on voit ici un cheval accolé, comme emblème , à l'image d'un Saisseval. [G. L.]
(i) Les mots griffe, greffier et griffon ont toujours été Ués ensemble dans les idées plaisantes du seizième siècle. Dans la blanque des choses rares et merveiUelises , qui termine le livre des Triomphes de Vabhaye des conards, on
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singulier^, intitulé Recueil de la chevaucha faicie en la ville de Lyon, le 17 novembre iSyS, on voit paraître l'amiral du Griffon en grande somptuosité.
Rabelais, dans le Pantagruel Q), semble désigner les» greflBi^rS;, loi:squ'il p^rlç de cçitajygis griffons de mcmtagne; et Marot, d^s une épigramme qui commence par ce vers :
« Prince, ce griffon qui me gronde , »
répond à un greffier de la maison du duc d'Orléans, qui avait fait sur lui uqe pièce, de vers (f).
MONETA CATOIEPISMICHAEL-
Dans le champ une griffe toute pareille à celle de la pièce précédente, et au dessous 1 546.
trouve : « Les griffes du griffon de Huon de Bordeaux , estimées par le greffier de Lovis, à. . . (sic). .'. 18 mil de quarts de ducats. » Il a existé, je crois , une association joyeuse du Gnffqgi,, qui pQHTa^t être upe branç^ie dç la ^azpçhje.
[CL.]
(') Liv. 5, cbiip. i3.
(a) liettr^ dufiscfU ver$ de Vinfanteii,^ d^çnnaise : dessous, Ip ça^^bet xeppé^^p^i m gîiflEon dç çi^e rouge. (T. IX, p. 3o5 dp 1^ Collection dç pièces relatii^es ^ l'his^ toire de fronce, déià citée.)
I^ — Lëgeûde godiique très difficile à Mve.
Rébus très compliqué , formé de deux jeunes gens ou deux enfkns , entre deux oiseaux à courtes ailes , comme des oisons ; des lettres,des notes de plain-cbant, une flèche ou penne.
Je dois la connaissance de cette médaille à un amateur d'Abbeville, qui a bien voulu me renvoyer : eQe a évidemment de Tanalogie av«c celle qui précède , puisque la griffe est leur symbole commun ; ellje peut donner à croire aussi que les lettres EP*M et S'M de la pièce du n® 63 seraient mieux expliquées par Michaelis que par Martini.
R0GERIMLECAMUSFE-8V8
Un écusson surmonté d'une crosse , et ayant trois griffes d'oiseaux de proie.
Rf~VIVELE8;- CAMV8-
Une mitre d'évêque.
Y a-t-il quelque rapport entre cette pièce et les précédentes?
J'ai un jeton de cuivre, de l'année 1661, de l'abbaye de Gysoing, avec des armoiries toutes pareilles.
I08 «ONIIATES DBS EVOQUES
Dans les montiaies qui vont saivre , le titre d'évéque n'est plus indiqué; mais il n'est pas douteux qu'elles n'appartiennent, pour la plupart, aux fêtes des Fous.
SIREGVILLAMMEGERVOIS-
Un évèque tenant la croix et donnant la bénédiction, comme aux n°' 23, 24 9 28 et 29.
Rf — PRVDENCE- ALESBONSCONSOLE V
Ce qui signifie prudence a les bons conseils. Dans lés Sermons de saint Bernard y en français , consols signifie conseil : il y a , ce me semble, peu de rapport entre cette devise et les trois personnages habillés en Fous , se tenant par la main et gambadant, figurés dans le champ de cette pièce.
Les danses faisaient une partie obligée des fêtes des Fous. Le décret delà Faculté de théologie de Paris, que j'aime à citer de préférence, appelle mauvais prêtres {malos sacerdotes), ces prêtres, ces clercs dansant pendant l'office divin , dans le chœur, masqués et déguisés de la manière la plus impudique (*) : ce décret finit par décider
( i) « Quis . . . non diceret malos istos sacerdotes et clericos
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que non licet ducere choreas in ecclesiâ quandb Jit disfinum officium ; qu'il n'est pas .permis de danser dans les églises pendant l'office divin. Il n'était donc pas défendu, au quinzième siècle^ d'y danser dans d'autres momens; seulement les ec^ clésiastiques^e devaient pas danser en public : non enim est eorum puhUcè tripudiare^ dit le célèbre Michel Menot. Aussicepxiédicateur blâme* t-il la coutume qu'avaient alors les prêtres de danser pubUqué4nent, avec des femmes, le jour même où ils disaient leur première messe : Clama cofiira eorum ^ malam consuetudinem^ qui die quo célébrant primam missam cum mulieribus pu^ blicè tripudiant (').
Un autre prédicateur du temps, Guillaume Pépin ('), parle, comme d'une chose ordinaire,
quos, divini officii tempore , videret larvatos, monstruosos vultibus , aut in vestibus mulierum aut lenonum (T) vel histriouum, choreas ducere in choro, cantilenas inhonestas cantare, etc. , et per totam ecclesiam currere, saltare, etc. »
{i) Perpxdchra epistolarum qucidragesimalium e^gpositio, Paris., i5i^.
(*) C'était un Jacobin d'Évreux, qui était si fameux qu'on disait, par manière de proverbe : Qtd nescit pepinare nescit prœdicare. Voyez à quoi tient la célébrité , la Biographie unii^erselle , qui exhume tant d'obscurs écrivains , n'a rien dit de Guillaume Pépin !
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<le prêtres qui se mêlaient aux danses , après aVoir mis bas la soutane (')•
Le même moine rapporte plus bas que les ecclésiastiques s^ntroduisaient dans les couvens de religieuses, potBP y danser ayec elles, le jourk la nuit, sans parler de ce qui s'ensuivait {taceo derdiquo) (a).
Lès sermonaires ne sont pas les seuls qui rendent témoignage des habitudes licencieuses ^u clergé d'alors : le Navis stultifera, dont j'ai déj^k eu occasion de citer les figureâ, montre, dans l'une d'elles , un moine donnant la main à une
(') « Sunt enim nonnulli qui specialiter in chorea pecçant contra sacramentum ordinis : sunt ecclesiastid qui interdum talibus dissolutionibus se immiscent : en beau pourpaoint, gallicè , id est depositâ veste sacerdotali, cum dyploïde choreizantes , quod yàlde indecens est et scaùdatosum in populo. »
(a) « Soient multi derid etiam religiôsi non i^fonnati ingredi monasteria nionialium non refonhatarum et cum eis choreas etiam insolentissimas ducerç et hoc tàm de die quam de nocte ^y taceo de reliquo, ne forsan o£Pendam piasaures. » (Sermones quadruginta de Destructione Ni" nwe. Paris, iSaS.)
* Voyez, sur pareil sujet, le Factum pour les religieuses de Sànte-Catfierine lès Provins contre les pères cordeliers , petit in-ia, 1679.
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jeune fille pour la faire danser ; le te^te- qui laccooipagiie n'est pas moins significatif :
« Quis locus iminunis , quem non vesania talis Contaminât? Templi vix loca tuta manent Glerus et in cappa monachus , puer atque puella Et juyenes blandi , decrepitique âenes In gynun sàltant pe^fiibus, 'dUctaiit({ae choreas. »
Dans la traduction, en rime française, intitulée : La nef des Fous du monde, ces vers sont rendus par les suivans, au chapitre des Dances joyeuses et saltacions qui se y joni -
M Et pour cette vile dance ' Malieureté et grant meschatite Chacun ensuit se» durs exploix Et non pas seulement les laies Mais les dercs et ceulx de l'église , D'une saulvaige et laide guise Le clerc se donne et le moyne Combien que la pensée saine DéVroielit avoir et grant vertus Toutes fois ils sont abatus En ordeuse mondanité Et à toute orde vanité ( i). »
(i) Ces vers sont copiés sur l'exemplair^ , peut-être atii*que , imprimé sur vélin , et orné de belles miniatures, qui est à la bibliothèque du rgi. J'ai cru voir sur ce volume la
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Ces désordres étaient partagés par les ecclésiastiques du rang le plus élevé : le célèbre Nicolas de Clemangis le témoigne suffisamment dans son traité de statu corrupto ecclesiœ, cap. XIX.
Il suffira de citer, comme exemples , les cardinaux de Najrbonne et de Saint-Seyerin , qui , en i5oiy dansèrent à Milan devant Louis XII ; le cardinal de Mantoue et les pères du concile de Trente, qui, en i563, dansèrent dans la fête qu'ils donnèrent à Philippe II, roi d'Espagne ('), et ce Louis, archevêque de Magdebourg, « lequel dansant avec les dames jusqu'à là minuit, cheut et trébuchât à terre si rudement qu'il se rompit le col et la dame qu'il menait, » dit Claude Noirot, dans son Origine des masques et mommeries : suivant Guillaume Bouchet {quatrième séréé)^ l'aventure arriva de son temps.
On voit , dans les Mémoires de mademoiselle de Montpensier, qu'au dix-huitième siècle, les vice-légats d'Avignon dansaient ordinairement aux bals que se donnaient tour à tour les dames
inarque d'Ulric Gering : les bibliographes en attribuent l'impression soit à Verard, soit à Marnef . (Voyez le Voyage bibliographique, etc., du révérend Dibdin, 182 5, t. 3,
(1) Pallavicino , Istoria del concilio di Trento.
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de sa ville, et, de plus , la coutume était qu'à chaque courante, la dame qui la devait danser^ allait baiser M. le vice-légat à sa place, ce qui sembla assez ridicule à la princesse (').
MONEt A 42
Au HÛfieu de quatre fleurs de lis, un écusson portant un chevron. Dans l'angle et aus: deux côtés extérieurs du chevron cinq points *;*
i^ — ANTHONNIVST ALMAREP •
Les figures du revers sont peu distinctes ; on y voit cependant un Fou en costunie, et, sur une espèce d'estrade un évêque avec la croix.
(1) Ajoutez à ces exemples le fameux ballet dansé par les jésuites à la réception de l'archevêque d'Aix en Provence , cpii fait le sujet d'un avis fort aigre et tant soit peu hypocrite , publié^ en Hollande , petit in-i 2,1 687 .
Quelque temps auparavant , des pères du mênae ordre avaient donné , dans leur collège de la Flèche , un ballet plus bizarre, peut^tre, et qui fit moins de bruit : on y voyait l'Amour divin dansant un pas de trois ou de quatre avec les divinités de l'Olympe ; et , dans ses entreprises sur lesicoéurs rebelles,. le SainlrEspiit appelait à son aide les Naïades, Morphée et Vulcain. [C. L.]
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MONETACLAVDIIABIANI- 1 56a.
Un évéque^ ayant une auréole, avec la double croix ^ entre le» lettres S G , peut-être saint Claude.
R[ — ADOMINOFACTVESTISTVD-
Un rébus composé des lettres DA , de la note de musique mi, au milieu d'une enceinte de rempart, avec une ipQF^ de viUe ; d'une haie , 4'itfi enlant portant la boule ,4u monde^ d'uj^ objet en fofme de lèchefrite et 4'un E.
Ce rébus fait probablement allusion au nom de Claude d'Amiens.
..tu
MONOffiDE ANTHÔINIE-MESSIER :
Un saint Antoine , avec le bâton , la clochette et le cochon.
^ — C^yiTlLÔP EMBRAÇEMAL ESTRAINT
. Un rébnsibnfié d!un. van , et , au des&oiià , ^'un objet rond, et d'un i animal qui fMuniit être un rat.
^ Cela veut-il dire Dent atita ?
,. CÇ^T;,I^ :PI^AISIRDELH0MME;:i$25 :;•
)^ Un. évoqué portajnd la'crpsse et donnant la bénédicdon; â ses côtés, les lettrei E-IE* • ^ .'
DES INNOGENS ET DES rOl'S. tlS
Hf- SIT:N0MEN:PNIBENEDICTVM: 1 5i5: :
Une rosace de quatre fleurs de lis.
On remarquera les deux datés difFérèntes qui indiquent qu'on se servait de coins qui avaient déjà été employés.
INNOCE'TESiET RECTIADDESERVT' MI *^
Un évéqueavec la crosse, ayant à sa gauche un ovale
es
contenant les lettres niy , à droite une giiande épie et un chardon. '
Rf— SVPER CARDONESMESEDV -PAPILI
Un ëcusson supporté par deux figures nues , et ayant pour armoiries trois chardons ; au dessus , on aperçoit un oiseau volant , et aussi , je crois un papillon .
On a trouvé deux de ces pièces, l'une à Amiens, l'autre à Abbeville.
PAX HOIB» BONEVOLyTATlSi582
La crèche du jour de Noël :'la Vierge et saint Joseph en adoration devant l'enfisuat Jési».
Bf — QVIPGRTEPAIXEST* AGRENE-
Un écusson sur lequel se trouvent un chevron hrisé, un Croissant , maus surtout un épi. ' — .' ♦: ;i
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Je ne sais si la fête des Innocens a subsisté à Amiens jusqu'à la fin du seizième siècle; mais il est probable que cette pièce se rattache aux solennités du jour de Nôêl .
M. le docteur le Glay, de Cambrai , a eu la bonté de me donner une grande médaille de plomb , de vingt-sept lignes de diamètre , représentant, d'un côté, le roi Hérodes> les trois Mages> et, sur le plan inférieur, le massacre des Innocens. On lit sous le trône :
LE ROIHERODES-I552
Le revers est occupé par un écusson contenant les armoiries de la ville de Cambrai , et placé au milieu des bâtons croisés et sous le briquet, emblèmes ordinaires de la maison de Bourgogne; autour règne un ruban formant des ïfestons , sur lesquels on lit ces mots., répétés plusieurs fois, et souvent tronqués par les plis.
HERODESINNOCINVMANHORROR-, etc
Cette pièce fait-elle allusion à un événement que nous ne connaissons pas? Ëst-elle relative aux fêtes des Innocens, ou à la représentation de quelque comédie du massacre des Innocens, qui
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aurait été jouée à Cambrai? C'est ce que je ne puis décider (*) .
(i) Cette mjédaille doit se rapporter à une représentation théâtrale , donnée par la bourgeoisie , dans une de ces fêtes à spectacle pour lesquelles les habitans de Cambrai, et en général tous les Flamands, ont toujours eu un goût très prononcé et (jui subsiste encore. Si la fameuse procession de Saint-Géry n'étale plus la pompe de ses chars couronnés de personnages historiques et mythologiques , ce ne peut être que depuis les derniers événemens de i83o. Les principales fêtes de ce genre, dont la plus ancienne connue remonte, pour le Cambrésis , au tournois d'Anchin, en 1069, ayaient principalement pour objet, outre le culte patronal , la célébration de la paix, de quelques victoires éclatantes , de la réception des princes , et surtout de l'entrée des évêques de Cambrai , souverains temporels du pays , dont la prise de possession était signalée par de grandes solennités. Telle fut la réception faite à Robert de Croy, en 1629 : « Et y fit-on plusieurs exemples {représentations dramatiques) comme à la porte Saint- Ladre : ceux de Saint-Jacques , une au marché au bois. . ; les cabaretiers , contre la Chapelette... ; lès voisins de la rue des Maseaux , à l'entrée de celle qu'on passoit par dessous le théâtre... Les meulquiniers firent rôtir un b<£uf tout entier, lequel estoit lardé de pourchelets , d'oisôns , de poulets et de pigeons , etc. » {Chronique MS, de Cambrai,) C'étaient les divers corps des métiers qui donnaient ces représentations, et le sujet en était souvent puisé
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NI : COLAI : SOLEMNIÂ>i< :
Une croix.
I^ - SVÀ:PRE:SENS:FAMI:LIA*
Une rosace de fleurs de lis.
Le jour de Saint-Nicolas était jadis une grande fête pour les écoliers, et, à Amiens, pour les pèlerins qui avaient fait le voyage de Myre,. dont saint Nicolas fut évêque. ^
dans l'Ancien-Testament. On peut donc présumer qpie la médaille ci-dessus représente le Massacre des Innocens, JQué dans une de ces fêtes , qui se renouvelèrent fréquemment y et avec une pompe toute particulière , dans le cœur du seizième siècle , époqpie du monument. On a conservé \e souvenir de&> solennités de Tentrée de 1 629 ;
De la trèye de i534 ;
De la réception diç Charles Y, de i54o ;
De la paix de i543 ; [ De la prise de possession de iSSg;
Du tournoi, de 1 584 7 etc.
Il est possible aussi que la même médaille se rapporte à: une fête des Innocens, où l'on aurait fait Le jeu du roi H^rodçs, représenté pai* un enfant de chœur y suivant ce qui se pratiquait dans d'autres localités , notamment i Autun.[G.L.]
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La confrérie de Saint-Nicolas avait, en i5a5^ six chapelains à l'église Notre-Dame d'Alençoné Le jour de sa fête patronale, on choisissait anciennement un enfant qualifie de la ville, qu'on habillait en Évéqiie^ et qui était le roi de la fête C).
M. Dulaure rapporte (''')que le 5 décembre^ veille de cette fête, les écoliers et professeurs de l'Uni-» versiié de Paris se réunis^ient pour élire un Évéque, qu'ils revêtaient d'ornemens pontificaux^ et conduisaient en grande pompé chez le recteur.
L'abbé Lebeuf (^) dit seulement^ qu'en i367, les petits écoliers habillaient un d'entre eux en Évèque, le jour de Saint-Nicolas > ce le promenaient par les rues, ce que le parlement av^t autorisé; il ajoute que^ de son temps ^ la même chose avait iîéuà Reims et ver^ la Lorraine^
On lisait effectivement^ dans les anciens Registres capitulaires de :1a ville de Sàint-Quentin ^ qu^en i4'2 9 l'assemblée des chapitres de la pro-
(ï) Mémoires historiques sur la ville d'Alençorij parOdo-' lant Bésnos , t. I , p. 49*
(2) Histoire de Paris, t. III.
(3) Histoire de la ville et du diocèse de Paris, t. I, p. 33o.
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vince de Reims donna un écuà TÊvèque de Saint- Nicolas , qui était un en&nt de chœur des Dominicains de la yille de Saint-Quentin , oà se tenait l'assemblée y et on voyait, dans les Comptes de l'abbaye de Corbie , que l'abbé de ce monastère fit, en 1428, une courtoisie à l'Évéque de l'école des enfans y qui donna la bénédiction à table , devant lui, le jour.de Saint-Nicolas.
Le même jour, dans la Franconie, les écoliers choisissaient trois d'entre eux pour remplir, l'un le rôle d'Évéque, les deux autres celui de diacres : ils se rendaient ensuite à l'église, où ils présidaient à l'office divin ; après quoi ils allaient chanter de porte en porte, et l'argent qu'on leur donnait était reçu , non comme une aumône, mais comme un impôt dû à TÉvèque Q.
Dans d'autres parties de l'Allemagne, les écoliers célébraient, le la mars, saint Grégoire comme leur patron : l'un d'eux, habillé aussi en Évéque, le représentait; d'autres, sous des habits de prêtres et de laies, formaient son cortège. Cette fête de Saint-Grégoire pouvait répondre 2M% quinquatries des Romains, fêtes de Minerve , célébrées, dans le mois de mars, par les
(')j4ubani omnium Gentium Mores, i536, p. 2a3. if
écoliers ('). Je ne sais si la pièce de ce numéro appartient à des écoliers ou à des pèlerins : d'après la forme des lettres, elle parait être de la fin du quinzième siède (U).
DEBONErNONNAINS-
Une mitre d'ëvêque ou d'abbé.
Rf— NON CVREDEVIELXAB;
Les figures du champ sont en trop mauvais état pour être distinguées sur les deux pièces pareilles que je possède.
Il n'est pas douteux qu'elles niaient été fabriquées, soit par des religieuses, à l'occasion des fêtes des Fous, soit par les jeunes clercs, qui prenaient part à leurs réjouissances. Les légendes signifient : De bonnes nonnains nont cure de vieux abbés; elles n'ont pas besoin ^e commentaires. .
Les religieuses fêtaient, comme les moines, le lourdes Innocens; comme eux, elles avaient letirs Abbesses folles, et célébraient, par des danses et d'autres divertissemens , cette époque Joyeuse.
Ç) Dresser, De festis et pracipuis anni partibus, p. 44.
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Les détails dans lesquels je vais entrer ne laisseront aucun doute sur tous ces points.
L'introduction des mascarades dans lestxmvens de religieuses remonte très haut : au sixième siècle, du temps de Grégoire de Tours, l'Abbesse d'un couvent de Poitiers fut accusée, entre autres choses, déjouer aux dés, et de représenter des scènes dans rintérieur de la maison : barbatorias intus eo quod célébrassent Ç). On sait qu'on appelait barboires des masques barbus employés sur les théâtres, et pour se déguiser.
Dans Tannée 1212, le concile de Paris fit défense aux nonnes de célébrer la fête des Fous : à festis follorum ubi baculus accipitur omninb ahstineatury idem Jortiùs monachis et mordalibus prohibemus (f). «Nous apprenons, dit le père Carpentier f), par le Registre de la visite faite, en 1245, dans le diocèse de Rouen, par r Archeyêqi* Odon, que les vierges consacrées au Seigneur se livroient à ces plaisirs indécens (ejusmodi lasciviisoperam dédisse) pendant la fête des Innocens, celle de Saint- Jean et celle de la Made-
(0 Grég, TVr., lib. X.
(2) Labbe , Concilia,
(3) Glossanum noi^um, verbis Festom eeata Magda-
LENiE ET KALENDiE.
leine. Nous vous défendons > dit le prélat, ces amusemetis . dont vous avez Thabitude, ludibria consueta; de vous revêtir d'habits profanes, irir ducendo vos vestibUs secutarium, et de danser soit entre vous, soit avec des séculiers, autinter vos, sèu cum secidaribus choreas ducendo.» On voit, de plus, que ces pauvres recluses se permettaient dans ces jours de fêtes une joie trop vive et des chansons trop gaillardes : nimiâ jocositate et scurrilibus cantibus utebantur, utpotèfarsis, conductis^ motulis ^ etc.
Le même Archevêque, probablement Odon Rigaud, faisant, en i256, la visite de l'abbaye de la Sainte-Trinité de Gaen , dit, dans son procèsverbal, que, le jour de la fête desinnocens, les jeunes religieuses chantaient leurs leçons avec farces : juniores in fèsto Innocentium contant lec^ tiones suas cum farsis^ mais peut-^lre ce mot Jarce doit-il être interprété seulement par le mélange de couplets en laAgue vulgaire et de vers
latin^.
On trouve ailleurs que le public était admis à voir les ébattemens en usage dans cette abbaye le jour des Innocens. Il s'y faisait élection d'une petite Abbesse; elle entrait en fonctions aux premières vêpres : l'Abbesse quittait sa chaire au verset du Magnificat : deposuit potentes' de se-
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dey etc. ; la petite Âbbesse prenait sa place et sa crosse y continuait l'office , et célébrait le lendemain^ jusqu'au même verset. Les comptes de la même abbaye portent en dépense, pour 14^3, six sous donnés aux petites Abbesses (y en avait-il plusieurs?)} pour leurs offrandes le jour des In^ nocens. Ce couvent continua long-temps de célébrer la même fête, sur quoi l'abbé Delarue fait observer (') que les femmes, tiennent davantage à leurs usages, surtout lorsqu'ils sont divertissans. Ce qui le prouve, c'est qu'au commencement du dix-huitième siècle, en 1702, les religieuses de l'Artois et du Gambrésis avaient encore coutume de se masquer dans leurs cloîtres, et de revêtir des habits d'hommes, pour se divertir honnêtement 9 et danser secrètement entre elles (2).
Je suis bien loin de juger avec sévérité ces mascarades ; mais je rappellerai qu'un des principaux crimes dont la pucelle d'Orléans fut accusée dans les Lettres missives du duc de Bedfort, et pour lesquels cette héroïne fut brûlée vive , est d'avoir
(1) Essais historiques sur la mile de Caen, t. II.
(2) Voyez le Journal des Saisons, année 1702, où se trouvent cités les ouvrages du père Barnabe Sàladin , récollet, qui approuve ces divertissemens.
pdrtë l'habit d'homine ^ chose à Dieii abomina^ é/le^ estait rapporté dans Monstrelet.
En Provence, les Évêques des Fous et les Abbesses folles se faisaient des visites; cet usagpe avait lieu au quinzième siècle à Arles. Suivant deux actes d'ar rentement de la manse cafntulaire. le fermier du chapitre était obligé de donner du vin à discrétion pour les soupers de l'Archevêque des InnocenSy autrement dit Fol, aUàs Stultus, et pour sa compagnie, savoir : le jour de Saint- Thomas (21 décembre), où ledit Archevêque fol chantait VO; les jours de Saint-Jean et des Innocens, où il officiait, et ce suivant la louable coutume. Le 29 décembre , jour de Saint-Trophyme, l'Archevêque fol allait à l'abbaye de Saint-Gesaire, où était aussi une Abbesse folle : l'archevêque fol amé sa foie compagnie venoun al Moustiers pej* visita Ijibadessejole un h cour' vent,' et il était convenu que J abbesse du monas* tère donnerait, le jour des Innocens, à l' Abbesse fôUe, pour régiàler l'Archevêcpie fol, six gros en argent, une poule. Une bonne galirie bén gtasse; six pains, du vin, siei pechié de vin; six pots remplis de vin , de la mesure del Moustiers; et du bois pour faire du feu au réfectoire. Si le jour des Innocens se trouvait être un vendredi, l' Abbesse donnait , au lieu de poule, trois gros len sus
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des six; et si l'Archevêque fol ne venait pas gjsAtsr au monastère avec sa folle compagnie , ledit jour des InnocenSi l'Abbesse du couvent n'était tenue à rien (V).
On imagine quelles indécences résultaient du rapprochement de clercs en dâiauche et de rel^ gieuses en goguettes : c'était peut-être nue imitation de ce qui se pratiquait en divers lieux , lors de l'entrée des Ëvéques dans leur diocèse. Queir ques uns simulaient alors une sorte d'épousailles avec Fabbesse de certains monastères : ainsi , les évéques de Troyes , en Champagne , de Flor«[ioe et de Pisteie , en Italie , couchaient dans le couvent, sur un lit très orné , ^ mettaient un riche
anneau au doigt de l'Abbesse (') : il vescow
sposava madonna, o vogliavi dire badessa, alla quale restava Vannello che era moUo riccp e bdlo (f). Il est probable que le souper était alors
(<) A Ventrée solennelle de l'Archevêque de Rouen, VAUiesse et les reli^euses de l'abbaye de Saint-Aniand attendent Ifi ptébt dans une saUe de chaipente, élevée exprès devant leuu^ monastère : là , l'Abbesse , la crosse en main , met au doigt de monseigneur un anneau enricbi d'une pierre précieuse , en lui disant : « Je vous le donne vivant ; on me le rendra après votre mort. » [CL.] '
' ('^) Salvi , HiHoire de Pistoîéi
On ne de tonteîktaift pas toujours de simula ces q>pu-?
plus savoureux que celui qu'on préparait en semblable occasion à l'évéque d'Orléans^ dans l'abbaye de Saint-Euverte \ et qui consistait en deux œufs frais pour kii, et une botte de foin pour sa mule. '
REMIGIi:.
Le peu qui reste de la légende de. cette pièce ne suffit pas pour l'expliquer. Elle me semble se rapporter a une confrérie d'artisans ., peut-être attachée à la paroisse de Saint-Remy, et qui célébrait des fêtes analogues à celles des Innocens.
Les persoimages , au nombre de quatre, représentés d^un côté , sont en habits découpés à la ceinture , comme des Fous ; iJLs ont la tête couverte d'un chaperon qui entoure leur coû : l'un d'eux tient à la main un grand bâton , terminé par xme Ëiucille bti une tête d'oiseau. Sur le rierers • est figuré un instrument que je ne connais pas , et qui'rdisepible à une étrille.
sailles , témoin ce que Tabbé Montlinot rapporte , dans son Histoifif de la ville de Lille ^àe Henri de Gueldres, Evêque de Liège , et d'une Abbesse de l'ordre de Saitit* Benbtt.
I!k8 MONNAIES DES ÉVOQUES
—78,— GILLEDAMOVRETTEMAISTREDVPVIS-
Un écusson tel qu'étaient jadis les enseignes des marchands et les devises des libraires.
R[ — Sans légende.
La yiei|;e tenant dans ses bras l'enfant Jésus ; à côté d'elle est un puits.
La confrérie de Notre-Dame-du-Puy d'Amiens est célèbre : elle a été établie, diton, en imitation de celle qui existait au Puy-en-Velay . Les uns prétendent que le nom de Puy vient de podium, signifiant lieu élevé, théâtre; d'autres le rapportent à un miracle de la Vierge du Puy-en-Vélay', qui sauva un enfant de choeur jeté dans uii puits par. un Juif. Ce meurtre, qui aurait été qommis vers l'an i325, fut l'occasion^ du banijiissement 4e tous les Juifs qui habitaient çQtte ville (3).;Ci&tte tradition est la plus en vogue à Amiens , et dans la chapelle de la cathédrale , où cette confrérie se
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j( X) ; n est biqn plus^ yrsdsemblab^e que le projet de banlôssemeiit, c'est à dire de cdnfiscatioq , donna, lieu au prétendu crime des Juifs. Quand on voulait les pressurer, on faisait un miracle d'office à leurs frais et dépens. C'était la chambre de justice de l'époque. [G. L.]
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réunissait , on voit une statue de la Vierge retirant un enfant d'un puits , avec l'inscription : Origo confratemitatis putei. Dans lé quinzième siècle^ les confrères représentaient, le jour de leur fête, quelque mystère , et donnaient une couronne d'argent à l'auteur de la meilleure ballade en l'honneur de Notre-Dame. On nommait chaque année un Roi ou Maître du Puy, qui adoptait une devise. On a la liste de ces maîtres , depuis l'an 1389 jusqu'en 1 7 55. La pièce de plomb, dont je donne le dessin, est la seule que je sache avoir été frappée par un maître de cette coafrérie. Gilles d'Amourette, marchand, receveur de Rubembré, fut maître du Puyen i5io.
On lit dans Rigord, l'historien de Philippe- Auguste, que, vers l'an i j83 , lors de l'établissement de la confrérie de la Paix, au Puy-en-Velay, les confrères « firent empraindre en estain le seel de celle cedulle à toute l'ymage de Nostre- Dame, et le portoieut avec eux cousu sur chap* perons blancs, qui etoient taillés à la manière de capulaires que les religieux des abbayes portent. » Cette médaille d'étain représentait une figure mi-raculeuse de la Vierge, «qui seoit sur ung throsne , et tenoit la forme de son chier fils en semblance d'enfant. En la circuitude de ce seel estoient lettres escriptes qui disoient : aygneau de
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Dieu qui 06tes les péchez du inonde , donne nous paîxQ.»
Le but de cette confrérie fut d'abord de foire cesser les guerres et inimitiés qui existaient entrç les sujets du comte de Toulouse ^ Raymond de Saint-Gilles^ et ceux du roi d'Aragon. Cette as* soeiàtion paciGque se propagea promptement en d'autres lieux , où le besoin de la paix se faisait également sentir. Les confrères , qui étai^it appelés caputiés, parce qu'ils portaient des figures de plomb de la Notre-Dame-du-Puy , sur leurs capuchons de toile , furent poursuivis , et punis comme hérétiques , par Hugues de Noyers , évêque d'Auxerre, à cause qu'ils soutenaient que tous les hommes devaient être d'égale condition. Ces pauvres gens ignoraient , est-il dit^ que la servitude est l'effet du péché de notre premier père. •
Dans la suite des temps , ces confréries encou* ragèrent les lettres et les arts , en couronnant les poètes^ en commandant des monumens de sculpture et des tableaux^ dont quelques uns^ exécutés par de bons maîtres du commencement du seizième siècle y se conservent encore à Amiens.
(i) Grandes chroniques de Saint^Denis, t. II , p. 5, édit. de i5i4..
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Le jtaliiiod de Gaen, qui se nommait \ePuy de la Conception, parce qu'il avait lieu le jour de la Conception de la Vierge, remonte, dit-on, au onzième siècle. Il me semble que l'on confond mal à pro[)os l'établissement de cette fête littéraire avec celui dé la fête de la Vierge , qui :effectivement fut iilstituée à la fin de ce siècle ^ par Guillaume Leroux, duc de Normandie, ainsi que Robert Wace, mort en 1180, le raconte daiis une pièce de vers, dont M. de Roquefort a publié des extraits. Les concours littéraires n'eurent lieu que dans le seizième siècle.
Dans sa description de la cathédrale d'Amiens, publiée en id55, M. Gilbert cherche à prouver que le puits représenté à côté de la Vierge, dans la chapelle de la confrérie de Notre-Dame-du-Puy, est une invention récente (du dix-septième siècle peut-être) , et due à ce qu'on avait Jperdu la véritable tradition de l!origine de cette société. Notre médaille, qui date de iSio^ et sur laquelle le puits est figuré auprès de la Vierge, détruit une partie des raisonnemèns de M. Gilbert.
(0 II existait des associations semblables dans les principales villes de la Normandie, notamment à Rouen et à Dieppe. Là, les palinods se faisaient les jours de la Nativité et de TAssomption de la Vierge. [C. L.]
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A Valenciennes, qui réclame l'honneur d'avoif dopné Texemple de ces associations^ où le chapel de rose récompensait la plus belle chanson^ la confrérie de Notre-Dame-du-Pliy ne fut érigée que Vers Tan 12:39 * 1& niéme confrérie s'établit à Douay au quatorzième siècle. Les jeux floraux de Toulouse ne remontent qu'à l'année i S^^ .
POURLESCHANTRESDU PUY*
Un puits.
Bj — SANCTAMARIAORAPRONOBIS.
Des objets peu distincts ,- au dessous desquels on lit 1543.
Cette pièce confirme ce qui vient d'être dit au sujet de la pièce précédente. Elle ma été donnée par M. Norblin, de Paris : j'ignore d'où elle vient.
SANSSOVSI-
Une raquette avec trois esteufs.
' Rf— MAL-.ESPARGNE-
Un écusson renfennant trois pièces de monnaie.
Cette pièce a probablement été faite pour quel-
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que société idLenfans sans soucj^ qui aimaient mieux jouer et se divertir qu'épargner et amasser de l'argent (*)•
Je porte sous ce numéro une pièce de plomb dont je n'ai pU trouver le sens.
D'un côté , dans lé champ , on lit ^OT, et autour une légende que je ne puis lire. D& l'autre côté les lettres C, 1,0, N, disposées entre les branches d'une croix , et une autre légende , dont la lecture m'échappe.
. A-t-elle rapport à la confrérie des Sots y au prince des Sots, etc. ?
L^EREVRDELEVlpEGÉ-
' {L'empereur de la vendange,) Une grappe de raisin dans un écusson.
Rf -CÔTRE^PECHET VERTVE- TE SALVE
{Contre péché vertu te sautée.) Ecusson avec un chevron brisé .des trèfles et des lettres
Uées par un lacs.
(t) Il y avait un pri|ice.( grotesque) de Mal éspargne, cpii .figurait dans la grande mascarade de l'abbaye des Gonank , comme un . des suppôts de la. confrérie. (Sur ce sujet, etsor celui de la médaille suivante, voyez YJntroduc^
/«ow.)[C. L.]
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Ces légendes sont en pieard. On sait que la^ TÎ^e était cultivée , a^n quinzième siède ^ sur le»bords de la Somme : probablement que ^ dans le^ divertissemens qui avaient lieu à l'occasion de la^ vendange , on nommait un empereur de la fête.
LOTEL: ; DIEV:
Une n^ace de flenis de lis>
Rf— ET -s IPSI : CONSOL AbVNTVR • 1 5 1 1 ".•
Un rébus assez compliqué , où se remarquent une fleur de lis et deux personnes , dont l'une , boiteuse , s'iappuie sur une béquille et sur le bras de l'autre.
Je ne à^ à quelle occasiim l'HotetrPieu d'Amiens aurait frappé cette pièce (') ; je ne pense
(0 A la fia de i5|o, la Fiance fut ravagée par upe maladie épidémique , à laquelle on donna le nom de coquer luche, et qui remplit les hôpitaux de malades et de mourans. (Voyez la Chronique de Nicolas Gilles, an. i5io.) La médaille ci-dessus pourrait avoir été frappée en mémoire des soins tout particuliers que l'HAtel-Dieud'Amiens aqjrait prodigués aux malades en cette ciroonstance 2 peutêtre esMll^ due; au vcei» ou à la reconuaissiiiice de quelr qu<) persoi%9.e pieuse , mais peu aisée^ guérie par ces soins, et qui , au lieu d'or > a'aurait pu offinur qœ du plomb à ses bienfaiteurs. [C. L.] <
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pas qu'elle soit du gws« ,de celles qui font l'objet de cet essai.
LOTEL:ip:V: a ♦ :
Une rosace de fleur» de lis.
I^— YIVE: :BRIBE ♦:
Un pei^onn^ige avec deux béquilles. ,
Les lettres de cette pièce $ont d'une forme qui les rend difficiles à lire ; â^iosi je iiç ^uis;pas sûr de l'interprétation de cette légeiide : la figure y suppléera.
SAINCTE CMSTINE
Une femme assise ^ les jambes écartées, sur quelque chose d'élevé , et percée de plusieurs flèches. ■ ,
R[-CES PAR PL AISANCE
Un écusson armorié de six flèches verticales y ay^t le fer en bas , de deux l'une.
Je ne sais à quoi cette pièce peut se rapporter.
SIT:N0MENDN1BENED* '.
Rosace de fleurs de lis.
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I^— DVBAS
Un homme debout tenant un objet méconnaissable.
Légende illisible.
Rosace de fleurs de lia,
Rf — Légende ilUsible •
Un enfant à cheval sut un animal au galop.
Les mœurs/ les allusions dû quinzième et du seizième siècle sont encore tellement ignorées , malgré les travaux des érudits , que j'ai cru devoir publier ces deux pièces^ quoique je ne sache rien en dire»
FIDESETAMOR -
L'agneau portant la bannière de la croix.
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Une croix 'fleurdelisée.
Y eut-il cette année-là quelque mission (') ?
(1) Dans l'hiver de i54i 9 grande expédition , par terre et par mer, de l'Empereur contre le Turc ; mais elle ne réussit point : la flotte de l'Empire échoua devant Alger.
Dans cette pièce, le sens des lettres, quoique assez bien conservées , m'échappe entièrement.
D'un côté, dans un écusson surmonté d'une crosse, est représentée une écreviss^. Le revers est occupé par un rébus assez compliqué.
M. Cartier, habile numismate à Âmboise, a bien voulu m'adresser le dessin d'une espèce de méreau de cuivre où l'on remarque , d'uti côté , une écrevîsse entre quatre petites fleurs de lis; de l'autre, une clef de forme antique.
Je ne sais à quoi la rapporter, ainsi que le n*^ 89.
M. de Saulcy, auteur de recherches intéressantes sur les monnaies des évêques de Metz (i 853), a bien voulu m'envoyer une petite pièce de jtxil- Ion, trouvée à Metz, et qui a paru à feu M. le baron Marchant , connu pour un très savant nur mismate , devoir appartenir à une corporation ou société , ayant pour chef un individu djéçoré du titre d'Évèque : ejle est datée de i558, et représente de chaque côté un écusson , dont l'un semble surmonté d'une espèce de bonnet carré assez élevé ; on en jugera par le dessin ci-contre.
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Sous ces numéros , je donne les dessins de trois pièces de plomb, qui représentent des objets ou portent des légendes que je ne puis expliquer.
La fête des Innocens, pendant laquelle le roi Louis XI, de superstitieuse mémoire, ne voulait point, dit-on, entendre parler d'affaires, était encore jadis l'occasioi) d'assez grossières plaisanteries. " ' r
A Paris, le chapelain des nouveaux écoliers de théologie, après les avoir promenés , monté sur un âne,, était obligé, sous peine d'amende, de les arroser d'eau (X).
Presque partout on allait, ce jour-là, surprendre les paresseux dans leur lit , et on leur .donnait le fouet. Cette cérémonie s'appelait haiUer les irmocens, donner les innocens (Y) , et, en un mot , innocenter. Cette dernière façon de parler est employée par maistre François , dans le cinquième livre des Jaicts et dicts keroicques du bon Pantagruel.
On poursuivait jusque dans les rues pour donner cette correction, qui était particulièrement administrée aux servantes et' aux chambrières, surtout lorsqu'elles étaient jeunes et jolies , correction que ne put empêcher, nous disent les Es-
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craignes dijonnoises du seigneur des Accords , la précaution y prise par l'une d'elles » de coudre sur sa chemise , vers le lieu exposé, l'écusson des armoiries royales, qu'elle pensait lui servir de sauvegarde (') .
Les curieux pourront consulter sur ce sujet la quarantCM^inquième nouvdlede la reine Marguerite de Navarre, où cette bonne princesse explique comment un tapissier de Tours donna les innocens à sa servante, et se livra à cet exercice sur l'herbe verte et sur la neige (^), On pense bien que l'amour dut mettre à profil; ce temps de liberté grande. Dans VAlphahet de t auteur françois, qui se trouve à la fin des OEui^res de Ra-hélais y il est fait mention d'un seigneur du Rivan,
(i) «Yous savez que l'on a à Dijon ceste peute coustume de fouetter les filles , le jour des Innocens : laquelle es^ entretenue par les braves amoureux , pour avoir occasion d6' donner quelque chose en estraines à leurs amoureuses, et cependant avoir ce qu'ils estiment à grand contenta ment , voir le cul des pauvres fiUes , et quelque chose de mal-joinct auprès. » (Livre I** des Escraignes, § XVIII et § XIX. ) On voit par ce qui suit qu'on commeng^it de» la veille des Innocens , et que l'on continuait tout le jour jusqu'au soir.
(2) La Fontaine a imité cette nouvelle dans soi\ conte de là Sentante justifiée.
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surnommé le Fouetteur, qui, ayant récemment quitté une dame d'Anjou, qu il aimait , revint de plus de vingt lieues pour la fouetter le jour* des Innocens. C'est à cet usage que Clément Ma— rot fait allusion dans l'épigramme suivante :
. « Très chère sœur, si je sçavoisoù couche Tostre persoiuie , au jour des Innocens , De bon matin j'irois à yostre couche Voir ce gent corps, que j'aime entre cinq cens : Adonc ma main ( vèu l'ardeur que je sens ) »
Ne se pourroit bonnement contenter Sans vous toucher , tenir, taster, tenter :
Et si quelqu'un survenoit d'advanture , Semblant ferois de vous innocenter :
Seroit-ce pas honneste couverture? :>»
La coutume de donner les innocens n'est pas un de ces usages isolés qui ne puisse être comparé à aucun autre. Dans diverses villes, les chanoinés, les ecclésiastiques çt quelquefois les séculiers , étaient, à certains jours de l'année , pris le matin dans leur Ut, et, dans un état complet de nudité , . conduits par les rues , dans les égliscfs , jusque sur Taytèl , où on les arrosait d'eau. Cela avait lieu aux quatorzième et quinzième siècles , au Puy-èn-Velay , à Nevers, à Nantes, à Angers Cj.
(•) Nudos ducunt per vicos et plateas et ad ipsas eccle-
Des indécences du même genre, bien dignies de la grossièreté de nos ancêtres , avaient aussi trouvé leur place parmi les folies que les ecclésiastiques se permettaient le jour de la fête des fcmocens. Ils portaient l'obscénité au point de promener par la ville et d'exposer sur des théâtres des hommes entièrement nus. C'est là une circonstance nouvelle ajoutée par Louis / archevêque de SeoSy dans ses statuts de l'année 1 44^ ^ ^^^ turpitudes reprochées au clergé dans le décret de la Faculté de théologie de l'année précédente, décret qu'il reproduit d'ailleurs presque dans les mêmes termes. Voici le passage où il en fait mention, et que je n'ai pas voulu traduire, ne jorsan offendam pias aures , pour parler comme Gkiillaume Pépin : «Us excitent, dit-il, la colère divine per totam ecclesiam liguriendo y saltando, tur^ pitudinem suam non erubescendo ; nudos hominés sine verendorum tegmine inyereeundi du-
sias, non sine magno clamore, et super cdtare et alibi aquani super ipsos projiciunt: (Carpeïitier, Glossarium no^fum, V* Prisio. Voyez aussi une Dissertation de l'abbé Lebeuf, insérée dans le Mercure Aq i^Z5\, et réimprimée dans le t. IX , p. 454 •» dé la Collection de pièces relatives à l'His" toire de France , et l'ouvrage de M. Dulaure, intitulé : Des Dii^inités génératrices, Var\s y 180S.
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cendo per villam et theatra, in curribus et veMcuUs sordidis ad infamia spectacula pro risu astantium et concurrentium se transferendo, turpes gesticulationes sui corporis faciendoy verba impudicissima atque scurrilia proferendo et mulias alias abominationes ^ quarumpudet reminisci, faciendo (').
Je ne finirai pas cet essai sans rechercher si les Évéques des Innocens ont possédé autrefois des droits plus solides que celui d'avoir une monnaie de plomb, et moins passagers que le privilège de faire des folies et de commettre impunément des indécences.
Suivant P. Louvet (^), le jour des Innocens à Beauvais, les enfans de chœur, qui tenaient les hautes stalles et avaient le pas sur les cha-
(') Gallia ckristicma, t. XII , coL 96.
(*) Histoire et antiquités du diocèse de Becun^ais^ Beauvais , i635 , t. II. On trouve dans cet ouvrage de curieux détails stir la fête des Innocens ; sur la prose de TAne qui se chantait à Beauvais, le i*"" jan:i^ier, dans le douzième siècle ; sur le possesseur du fief de la Jonglerie , qui , au quinzième siècle , était tenu de chanter ou faire chanter des gestes es cloistres de l'esglise de Béam^aisj aux quatre grandes fêtes de Tannée j depuis prime lâchée jusques à tant qu'on commence la gtande messe si on peut trouver jongleur (Z).
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noines, étaient mis aa tablet pour conférer les bénéfices dépendans du chapitre qui Tiendraient à vaquer ce jour-là ; sur quoi il cite Molanus (*), qui dit, qu'ayant vaqué une prébende à Gambray, Tenfantde chœur tout masqué la donna à son maitre , ce que TÉvêque de Cambray confirma (A A). Il ajoute encore, d'aptes le même Molanus , qu'anciennement, en la ville d'Orléans , le jour des Innocens, on habillait un enfant en Évéque , auquel était conférée la prébende qui venait à vaquer ce jour-là ; que l'évêché d'Orléans luimême étant venu à vaquer, le roi Philippe I" manda au chapitre de nommer ledit enfant ; ce ce qui fut fait , à cause de quoi on composa ces deux vers ;
« Eligimus puerum, pnerorumfesta colentes Non nostro more, sed régis jussa sequentes, »
Qu'il eut été glorieux pour les Innooens qu'un de leurs Évéques ait été réellement intronisé ! C'était bien le cas de frapper des médailles pour éterniser un si grand événement dans les fastes de la folie ; inais tel bonheur ne leur advint.
(i) Jean Yer Meulen , savant théologien , mort à Lille , en 1 585.
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Un fait decette na ture méritait d'être éclaire! (') . Je crois que Louvet l'aurait facilement expliqué s'il l'avait voulu , car il cite trop souvent les lettres d'Yves, Évéque de Chartres, pour n'avoir pas su que les deux vers qu'on vient de lire se trouvent dans la soixante^septiéme épitre de ce prélat, adressée au pape Urbain II, 'et dans laquelle il s'efforce d'empêcher la confirmation de Jean II, nommé évêque d'Orléans, le 28 décembre de l'année 1 099 , jour de la fête des saints Innocens (•;.
Cette histoire est assez sale, mais nous ne pouvons la taire. Un archevêque de Tours, Raoul II {Radulphus)(^), étaitparvenu, mùltis subraurmu-
(i) Devèité , dans V Essai sur l'histoire de Picardie, 1. 1, p. 4o4 9 mendoime le fait sans le mettre en doute.
(2) Ou le 28 décenabre 1096, suivant la G allia chris^tiana, t. YIII > p. 1 44^ 9 ^^ 1^ chose est racontée assez fidèlement.
( >) Ce n'était pas à ce Raoul , mais à son prédëcessem* immédiat sur le siège de Tours , portant le même nom , qu'un évêque d'Angers , qualifié de saint homme, adressa des vers , parmi lesquels se trouvent les suivans :
« Te dico rectiiis hircum Qui nulti parcis, neque^feri utfama, sorori. »
11 paraît que l'inceste était aussi une des peccadilles de
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rojitibus etmalè sentientibus , à faire nommer Ar-^ chîdiacre d'Orléans^ par le précédent Évéque^ un jeune homme, pwer, juvenis^ aveclequel il avait eu y lui et ses proches , au su de tous , les liaisons les plus infâmes ; à qui on donnait publiquement le nom d'une courtisane célèbre , et sur lequel il courait, dans les carrefours, des chansons que le jeune Archidiacre avait l'effronterie de chanter lui-même avec ses compagnons de débauche.
Non content d'avoir fait élever son mignon à cette dignité , Raoul profita du service qu'il venait de rendre au roi Philippe I, alors excommunié , en lui posant la couronne (*) pendant qu'il tenait sa cour aux fâtes de Noël de l'auttée 1 099, pour en pbtenir la nomination de son jeune ami au siège d'Orléans,
Le roi n'ignorait rien des relations honteuses de l'Archevêque; mais séduit de plus par l'argent que les parens du jeune homme avaient promis de
tes prélats. ( Voyez le Recueil des historiens de France^
t. XII , p. 460. )
(t) La coutume était, en ce temps-là, que les rois , aux grandes solennités , parussent en habits royaux et ayant sur la tète la couronne, qui leur était imposée par un évêque. (Voyez VArt de vérifier les dates, au règne de Philippin prennier. )
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donner 9 si l'aflaire réussissait^ à sa concubine, Bertra4ede Montfort, femme du comte d'Anjou, il le nomma Êvéque d'Orléans.
C'està cette occasion qu'une des personnes qui, pour complaire au roi ('), avaient concouruà cette élection ^ faisant allusion à ce qui se pratiquait lors de la fête des Innocens , composa le distique cité par Louvet. Yves de Chartres s adressa au Pape et à son légat, pour leur dénoncer tout ce qui se passait : il leur envoya ces deux vers et la chanson faite contre l'Archidiacre, qu'il avait arrachée à une personne qui la colportait dans les rues, et les conjura d'épargner à l'église un pareil scandale, s'excusant des expressions trop crues qu'il avait em|doyées, en disaât que turpitudo non pot^st nisi suis verbis exponi. Mais rien n'y fit : ainsi que je viens de le dire, tes parens de Jean avaient de l'argent ; le pape Urbain II n^était pas seulement avare, il était vénal (*) ; il confirma la nomination du nouvel Évéque.
Au reste, à cette époque, de pareils choix étaient
(i) Suivant Symphorien Guyon, dans son Histoire de V église et diocèse, ville et unii^ersité d'Orléans; Orléans »
(') J^ide obserpationes ad Ivonis epistolas, p. 6ï« .
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fréquens (')• Saint Bernard et le moine Glaber (a) se plaignent que les érèchés et les dignités ecclé* siastiques fussent alors ccmcédés à des enfans , scholares pueti et impisberes adoîe^centuU.
C'est enfin à un patriarche de Constantînople^ Théophylacte, âgé seùl^nent de 1 6 ans, en gSS^ lorsqu'il reçut cette dignité ( qui lui fut conférée par les légats du pape , chose alors peu usitée) , qu'on rapporte rintrodiicti<»i> dans les ég^ses de la capitale de l'empire d'Orient, des obscénités qui accompagnaient la fête des fous , et dont nous avons eu occasion de signaler les plus remarquables dans le cours de ce mémoire.
Je ne puis mieux terminer la série de ces monnaies qu'en faisant connaître un scrau de bronze fort singulier, qu'on a trouvé vers le nalHieu du dix-huitième siècle en démolissant l'ancien chàteau de Pinon(^).
(i) Epist. 42.
(a) Hist.,Vk, 4» ^* 5. ' ^
(') Je dois la connaissance de ce sceaiji et le dessin qui le représenté à M. de' SiBiulcy de Metz , qui a mis heaucoup d'empressement à me communiquer ce qui pouvait avoir quelque rapport ayec l'objet de mes recheifches. H existe , dans les Archives de l'ancienne Académie des sciences et letdres de Metzy une Disserta^on deJtf. Ihipré deGenesiset son secrétaire, lue le 18 juillet 1763, siir ce monuBnent
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Il a pour légende LE : SGEL : DE : LEVES- QUE : DE : LA : CYTE : DE ; PINON : et représente un sing6 assis sur un trône , portant une mitre j une crosse et une chape y enfin en costume épiscopàt. Ce qu'on appelle ici la cité de Pinon est actudlement un village d'environ 65o habitans , situé à trois lieues de Laon ^ département de l'Aisne; il s'y trouvait, il y. a à peu près cent ans , un ^vieux château qui a appartenu à Une branche de 4a maison de Coucy et ensuite a passé à la maison de La meth.
Nous avons vu qu'il eidstait autrefois , dans là
Utsarrç; Fi^utepic jle regarde tomme un sceau satirique , placé jtout pcprè^ sous la dernière, pierre du château de Pinon , par un huguenot , qui voulait se moquer des catholiques , même après sa mort. Je doute qu'on trouve bonne cette explication : la forme des caractères j qui indique l'époque du quinzième siècle, la rend d'ailleurs insoutenable.
On assure que ce sceau est actuellement conservé au musée de Lybn. {Ri]
» Je penâe^ oomn^e JM. R. , que l'âge prçsumable de cette pièce lie. permet pas de l'attribuer aux huguenots : rien nepromV^è d'ailleurs qu'elle^ ne soit pas l'œuvre d'un bon dsntiioliqiaer Elle ^^iapi^elle. certaines, images, qu'on trouve qutelqueftâé dBrqsiâesItiviesiirès orthodoxes, i(>Yoyez. l'/n-
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petite ville de Rue , une société dont le chef prenait le titre de souwrain Êvêque de Rue ; il est probable qu'une cSônfrérie d'amis du plaisir s'était formée aussi jadis à Pinon , qu'elle s'y livrait à des bouffonneries plus ou moins indécentes , mais qui étaient fort communes alors et partagées par des gens de toutes conditions ; qu'elle donnait le titre àiÉvêque à celui qui la présidait ^ et que ce dernier scellait ses actes d'un sceau particulier^ comme on en usait à Dijon dans la compagnie de la mère Folle , et à Amiens pour le pape des Fous.
Le sceau de Pinon ^ la seule chose qui subsiste de ces anciennes folies^ méritait d'être tiré de l'oubli où il était resté.
FIN
( A),Page Zfàla note*
Vfà une monnaie 4e plomb de Philippe de Mar^fn^y, éMêqué de Gambxai, mort en i3io ; ^e est semblable à Ift pièee^d'ioigent gravée (pL 3 , n^ a) dans les Recherches hisUriques sut les monnaies du CamhrésU, ifssd M. TribiNftV^8ô6 s je la rsgsade comme l'cBuvre d'iuiJauz monnayeur du temps.
M. deâaulcy, deMcts^ a bien voubt novs envoyer une pièce dt plomb provenant de la collection du baron Mai^ cfaaôt , et cpii nous pwidt r^nonter au douxième ou Ire»^ jH^P siècle ; eU&repré8ente4'uaii c6té un buste d'Evé({ue , et idè raatre prohâblannent hr Vierge ^ l'enfant Jésus.
Je ne dédde pas si elle a. été fiiite pouF un évéque véritable ou ixn Evèque deis Foi» ; lâais elle ne me semble pi» êli»<iÉie&us8e monnaie.
(B) Page 7.;
]^s au^urs qui se son$ occupés de r^beidbe» sur 4a fête 4^ Fous sont pimcipalein^t O^yops, dans ses Traitez s^tgulurs M npuyeaux contre le pe^ganifme duRoy^ boit (.1670) , et du TjlUpt , dans &e&. Mémoires fHmr servir à l'^toire de la fête des Fous qui se faisoit autrefois dans plusieurs églises (174^1). Ces detniers Mémoir:e3 , souvent réiinprimés , sont l'ouvrage le plus con|]tu sur les fêtes des Fous : on les réprouve dans V Histoire des superstitions , ajoutée au Recueil des cérémonies et coutumes religieuses de tous les peuples du monde. L'édition de cet ouvrage , don-
née, en 1809, P^ Prudfaomme, coDtienldeplus(t. yill> des additions concernant : 1° la fête des Fous qui se célébrait à Sen»y et la description du Missel manuscrit, conservé dans la bibliothèque de cette ville, et composé, pour cette fête, par l'archevêque Pierre de Gorbeil, mort en 1 222 (extraiteddii t^ H dés Mohumens inédits de MiUini , \%\Ay et du t.'I;dtt;/^o^À^C dans les départemens dù)midi ép la France, 1807, du;mêi]^ auteur^ qui'i'était Jervi d^oneiéttre dé rabM ^Aevi^ insérée dans le Membre de déc. * 1 726) ; 2° les fêtes des Fous ,. 6n\ des Sou8i»Diacres , bu' dé l'Ane, d' Autun , de Viviers , de Rouen et de Besançcm .
On trouve aussi des supplémens. à l'ouvrage d!è an Tilliot dans les Mémoires de Vabbé d'jirtignf, t. lY^ p. 278, et t/yn y p. 67 (1751 et 1756) ; dans les; Mélanges historiques et philosophiques de Michault , 1. 1 , p. ;234 (1 754) 7 et dans là compilation anonyme , intitulée Variétés histo^ riques, physiques et liitéraires, ou. recherches, d'un ^çapant ( 1 762) i recueillie en grande partie dés Mercures *.'
Mais l'ouvrage le plus complet sur les -fêtes des Fous , celui où on a réuni presque toutes les dissertations originales , la plupart dues au laborieux abbé Lebeuf , quoique son nom y ait été souvent omis, avec lé secours desquelles db TiUiot avait composé ses Mémoifes , et qui étaient épardes dans les Mercures et dans d'autres recueils, est la Collection des meilleurs dissertations , notices et traités particuliers relatifs à Vhistoire de France^ publiée chez DentUr, par MM. C. Leber, J.-B. Salgues et Jl Gohen (voyez surtout les t. IX et X, 1826) : les éditeurs y ont ajouté des notes et des (JUssertations qui leur sont propres
* C'est Dreux du Radier qui a fait ce recueil. [G. L J
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et qui accroissent encore le prix de cette publication, que j'ai eu souvent occasicm de citer. [R.]
(G) Page 7.
Ces lettres royales ont été très probablement provoquées par la lettre écrite à l'archevêque de Sens , par Jean Léguisé (Joannes Acutus),^vêquedeTroyes, élu en 1436 et mort en 14^0. Cette lettre, insérée dans le «Tourna/ de Verdun^ d'octobre. i^Si , est assez intéressante pour que'^ nous^ en reproduisÎDns les pruicipaux -passages si
«< Au surplus , vous plaise savoir que ceste présente an«^ née aucunes gens d'esglise de ceste ville soubs umbre de leur feste aux Fols, ont £ait plusieurs grapdesmoocpiierîas^. dérisions et folies ^contre l'onneur et révérence de Dieu et ou grastcontempt et vitupère des gc;ns d'esglise et de tout l!es.tat ecclésiastique, et ont. plus excessivement; £aiit ladiJ»' feste que ou temps passé n'av<»ent acoiistumé, et &y n'onit pas esté contents de la fsdre nng jour ou deux , mais Font £aicte quatre jours entiers;, et ont tant fait d'esclandres que mooiiter ne: les saroie , et : pourceque selon la pragmatique sanction et les anciens droits, les dits fols ne doivent faire aucuns evesques ne arcevesques des fols , qui portait en relise mitre , croix , cross^ et aultres ornemens pontifitaux, jà pieça je requis à ceux de nos églises de Saint I^ere et de Saint Estienne de ceste viUe, que en observant ladite- pragmatique sanction voussîssent cesser de iaxvé en le«rs esglises , à là dite feste aux fols , evesques et arcevesques ainsi que anciennement avoient acoustumé de faille; à quoi par spécial n'ont voulu obtempérer ceulz de la dite esglise de ^int Estienne , et encore ceste présente année ont eleu et fait ung arcevesque des fols , vicaire
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d'icelle eaglise , le qwel b veUle et le jouf de la Guceiicision Nostre Seigneur, fist le service en ladite eaglise , vestu in pontificcdibus , en baillant la bénédiction solemnelle au peuple , et le dit arcevesque en allant parniy la ville, fiadsoît porter la cvont défaut ly ^ et baiUoit la bénédiction en allant, en grant dérision et vitupère de ladi^ité artiqpiscc^Mde; et quant on leur a ditquecestoitnialâât,il8 ont dit que ainsi le fiût on à Sens, et que vous mesmes avei comandé et oidouié fidre fai dite feste, contdlîen que soye informe du contmie , et que pis est le dimenche avant Nœl aucuns des dits lUs^âmt un jeu de ponsonnages qu'as appellent le Jtu du sacre de leur aretifesqme^ ou plt» <:ommim et fdus pnbKqne iieu de la dite vîMe, et illecàla fin du ditjeu.^ de quelque vile et^ovde maâ^e fut fait le ditjsacve^ euispy moquant et ou très grmt vitupère du aamt misté» de consecratkm pontificaie, «t peuroequcà <3es choses je ne puis pas de moi mesmes' pourvoir y pource qu'ils sont exempts de ma furisifiction , et que les dites e^d^ses iMmt à vous sn^pcttes «t aves paissance de reimmer tek aibutsetaulteesqu'ib entÊBÛtet fant^^acunan^oofas umbre de la dite feste , je vous supplie. ... il vous plsôse de pourvoir aux dits excès ^abuts, etc. Escript à Troyes le XXni"^ jour de janvier {^tms mdieatiên d'aune ). »
(D) Page il.
AhMsmv 1^ <^o octobre, joiur anwiEaraake.de rentrée de saint FinQin4e*Martyr , on fiiisait dans les ^^iies unedisldâbution générale de deniers aux persoimes présentes.
Les évê^liies d'Amieiis étaiei^t du ncHnhrede ceuxqiû) dans le moyen 4ge, exercèrent le droit de battre monnaie ;
NOTBS.
Gibert , abbé de Nogent , parle , dans l'histoire de sa vie (Hb. m y cap. 7), des oboles qu'ils Élisaient frapper. Am^ bianenses oùolosy comiptissimwn etiam quiddam, in urbe aliquandià incursutos instituit,.., ad sua personœ signum ferulampastoraleminiprimifecit:
La seule monnaie qu'on ait publiée jusqu'ici comme leur appartenant est une pièce d'argent gravée da^s le Glossaire de du Gange , et dans le Traité des monnaies des prélats et des barons de Tobiesen Duby : d'un côté , eUe a pour l^ende AMBIANIS, et de l'autre, le mot PAX dans le champ, avec la légende , CTVIBVS-TVIS. Le père Daire {Histoire d* Amiens) dit , sur l'autorité des manuscrits de du Gange , qu'elle a été firappée, en 1 185, par ordre de Philippe-Auguste , après qu^il eut rifuni à la couronne le comté d'Amiens. Gependant , si quelque chose peut la fiiire attribuer aux évéques , c'est le mot PAX qui se trouve aussi sur d'autres montiaies épiscopales , par exemple, sur ceUe de l'évèque Gaufrid, de Ghâlons-sur- Marne (PAX GATALANICIVITA); c^est, déplus, que ce mot caractérise, en quelque sorte , les évéques qui, lorsqu'ils célèbrent la messe , remplacent, par la formule pax vobisj le Dominas vobiscum des simples prêtres.
Je donne le dessin d'une monnaie de cuivre trouvée à Amiens , et frappée probablement par quelqu'un de ses évéques ; elle n'a pas de légende : pn y voit seulement la mitre et le bâton pastoral , ferula pastoralis, dans sa plus ancienne forme. *
(R) Page II.
Richard de Lison , l'un des auteurs du poëme du Renard, était des environs de Bayeux, et on sait que,
daas cette ville , le chapitre , les couvens , et même l'Hôtel-Dieu 9 devaient une rétribution à TEvêque des Fous, qui s'y nommait le petit E^éque. Dans l'extrait du compte de l'hôpital ou maison Dieu de Bayeux, rendu en i5o7, on trouve : pour le petit Evêque, cinq sous. (Voyez Essai historique sur la ville de Bayeuxy par Frédéric Pluquet; Gaen, 1829,)
(F) Page II.
La cérémonie du petit Êvêque était très solennelle à Bayeux. Dans un inventaire du trésor de la cathédrale de cette viUe, dressé en. 1476, on trouve détaillés les objets suivans :
Deux mitres du petit Evêque ,
Le bâton pastoral du petit Evêque , .
Les mitaines du petit Evêque ,
Quatre petites chapes de satin vermeil , à l'usage des
enfans de chœur, à la fête des Innocens.
Une chose remarquable , c'est que le petit Evêque de
Bayeux était rétribué par les principaux monastères de la
ville de Gaen. L'abbesse de l'abbaye de la Sainte^Trinité
de Gaen a continué , jusqu'en 1 546, de lui payer cinq sous
pour sa pension, ainsi qu'il est accoutumé; l'abbé de Saint-
Etienne de Gaen lui donnait vingt sous ( Gomptes de i43o,
i43i, 1432, etc.). (Voyez les Essais historiques sur la
ville de Cœn, par l'abbé de La Rue ; 1820 , t. II. }
(G) Page i3 , à la fin de la note dépendant de la page précédente.
Gomme les monnaies des Evêques des Innocens que j'ai, rassemblées ont été , en grande paitie , trouvées à Amiens, ou me sont pai*venues des villes voisines, qui
faisaient partie de Fancienne Picardie , j'ai dii rechercher, particulièrement pour cette province , ce qui avait été publié sur les fêtes des Fous ; mais je n'ai trouvé que bien peu de choses dans les histoires générales ou jparticulières que j'ai consultées : les plus volumineuses, souvent, n'en disent rien ou n'en parlent qu'avec inexactitude.
Les Registres capitulaires des différentes égUses renfermaient, sur ce sujet, les renseignemens les plus nombreux et les plus sûrs ; mais la plupart sont détruits depuis longtemps. Heureusement qu'ils, avaient été presque tous compulsés par un bénédictin ( D. Grenier ) , qui , pendant de longues années , travailla à une Histoire générale de la Picardie, et que cette histoire , restée manuscrite * , se conserve à la Bibliothèque du Roi à Paris : j'y ai recueilli beaucoup de faits inédits. J'ai puisé aussi dans un autre manuscrit, appartenant à la bibliothèque communale d'Amiens , intitulé : Observations sur les Bréviaires ^ Mis^ sels et Rituels, par rapport aux usages de l'église d'Amiens, et composé, vers la première moitié du dix-huitième siècle, par un ancien curé.
(H) Page âo.
n paraîtrait que l'acte de suppression de 1 5o4 n'était que le renouvellement d'un acte capitulaire plus ancien, que des Mémoires manuscrits rapportent à l'an 1479.. On voit , d'ailleurs , que le Papi^Fol et ses Cardinaux ne le cédaient en rien aux autres Fous de même ordre : « Les quatre premiers jours de l'année, ils commettoient force insolences tant en l'égUse que dans la ville , par laquelle
* 11 nVn a été publié que Je prospectus, en i^SG*
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ils couroieni avec des habits dissolus, et exigeoient de ceux qu'ils rencoutroiezit , ecclésiastiques ou laïcs , de 1'»gent , par force et violence, s'ils ne leur en vouloient bailler de bon gré, sans respect de qui que ce fut. {Histoire de Chartres MS.)\G.h.l^
(I) Page 42.
Cet usage a quelque analogie avec ce qui se pratiquât dans les réjouissances ecclésiastiques appelées de f rictus, (Voyez le Mercure de février 1726, et, dans celui de mai de la même année , une autre dissertation sur le jeu de la pelote , ou pilota, accompagné de danses , qui avait lieu dans les églises , à Noël et après Pâques.) Ce jeu faisait partie de ce qu'on appelait libertas decembrica, et était une imitation des Saturnales , dit le chanoine Beleth. Ces deux dissertations sont de l'abbé Lebeuf.
Une des coutumes du quinzième siècle était que , si dans une fête on présentait une couronne de fleurs , appelée le chapelet du banquet^ à l'un'des convives , c'était lui foire contracter l'obUgation de donner un festin à son tour. (Voyez la Notice sur les Mémoires de Jacques du Clercq, par Fr.; baron de Reiffenberg, réimprimée en 1826.)
(K) P»ge 4a.
La; chape noire était une sorte de manteau avec un capuchon , que les prêtres portaient à la vUle , et dont ils se servaient lorsqu'ils allaient en bonne fortune ; on en a la preuve dans les vieux foUiaux du Prestre c'on porte ou la loTkgue Htt^it ^
Vers Srg. <c Le souplit et le cape noire :
' Diez ! dist-il , cVst cape à provoirà. »
Du Prestre et de la Dame :
YersB^. « Dame , fait -il , ma chape noire/»
Du poivre Clerc :
YeVs 56. « Quant il enconira an preroire Eobrunckié en sa cbape noire. »
(L) Page 57.
Les rébu^ ont-ils été connus des anciens? C'est ce que je n'ose décider. Il existe, dans le cabinet des Anti-. ques delà Bibliothèque du Roi, deux ou trois petites peintures sur verre, en forme de médaillon , et de l'époque du Bas-Empire, exécutées au moyen de l'application d'une substance métallique , dont l'une a tout à fait l'apparence d'être un rébus. Celle de ces peintures qui représente un portrait est gravée dans le Recueil du comte de Caylus, t. 111, p. ig3.
Au moyen âge , on aimait à jouer sur les mots ^ ; c'est ainsi que le rat était le symbole de la viUe d'Arras, à cause du faible rapport du nom de cette ville avec le nom de cet animal. Dans les Mémoires pour servir à l'histoire de la province d'Artois, par Harduin , 1 768 , p. 84 j il est dit qu^on voit un rat sur les monnaies frappées autrefois à Arras ** : je crois qu'elles n'ont jamais été publiées. Je donne le dessin de trois pièces de cuivre , fripées, probablement dans le quinzième siècle , par l'église d'Arras , et
* On a dans tous les temps aimé à jouer sur les mots; mais les rëbus, qui se distinguent âe^jeux de mots, proprement dits, étaient fort en T^ue dans le quinzième et le seizième siècle, et cela se conçoit. (Soye^VIntroduction.) [C, L]
♦* Sor ee rébus d* Arras , voyez Vlnttvduciion.
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sur lesquelles tn^is rats sont figures. 'L'explication la plus simple des lettres qui occupent le champ de cette monnaie est de les interpréter par capitulum {n®»XIII, XIV, XV).
M. Guillemot , de la Rochelle , a bien voulu mf^ communiquer un autre méreau de Tëglise d'Arras , sur lequel se trouve le chiffre IIII , et quatre rats au lieu de trois.
J'ai vu dans le cabinet de M. Norblin , à Paris , un autre méreau d'Arras , ayant le chiffre II et seulement deux rats. Le contre-scel de l'Hôtel de Ville d'Arras était composé jadis d'une fleur de lis entourée de deux rats.
Brantôme dit, dans son LXII^ discours , que « ceux de la ville d'Arras en Artois ont esté de grands causeurs de tout temps , et les appelait on hauguineurs , et font des rencontres qu'on appelle des rébus d'Arras. »
Sur les stalles de Saint-Spire de Gorbeil et dans d'autres égUses , on voyait un globe terrestre portant plusieurs rats. Millin dit qu'il a cherché en vain le sens de ce rébus : Tabourotle donne, cela veut dire le monde mangé de rats y c'est à dire mangé par les tonsurés , les gens d'église , c'était uné'épigramme singuUèrement placée.
M. le colonel Maurin , de Paris , a eu la bonté de me remettre un autre méreau de cuivre , représentant d'un côté une figure qui semble avoir une auréole et être un saint tenant un porc par les oreilles. Au revers se trouve le chiffre XII et la légende CIWCIEXOLDVNI- Cette pièce était-elle destinée à faire le compte de la fourniture de la cire de la viUe d'Issoudun.
M. Guillemot m'a aussi fait connaître un méreau de cuivre, ayant d'un côté les lettres MP et une fleur de lis, et de l'autre un animal, que je ci*ois être un loir, et une
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fleur de lis. Je suppose qu'il y a là une allusion au nom de cet animal et que cette pièce appartient à quelque église qui ajoutait à son nom celui de la rivière le Loir ou. la Loire auprès de laquelle elle se irouvait placée.
(M) Page 71.
On peut consulter sur le costmne des Fous un ouvrage allemand , de Charles Frédéric Floegel , intitulé Histoire des Fous de Cour ( Geschichte der Hofnarren, Leipsic, 1789). Dans un autre traité du même auteur, sur les ÊBirces et les cérémonies grotesques ( Geschichte des Gro^ teske komischen, Leipsic, 1788), et £sdl en grande partie d'après les mémoires de du Tilliot , on voit la figure d'un membre de la société des Fous de Glèves , établie en i38ij^ mais elle a été faite après coup , sur la description de son costume.
(N) Page 71.
« L'an 14^4 (^^ 1^ Journal de Paris y sous les règnes de Charles VI et Charles VTI)^ fut faite la danse marâtre (sic) aux Innocens , et fut commencée environ le mois d'août et acheyée au karesme ensuivant. » C'est un témoignage contemporain, sans doute préférable à Noël du Fail^ qui, dans les Contes d'Eutrapel^ la nomme la dance marcade, et dit que c'est le roi Charles Y qui la fit peindre. On assure , d'ailleurs , que la plus ancienne danse macabre connue est celle qui fut peinte , en 1 383, à Minden, en Westphalie. A Amiens, le doitre où elle était figurée s'appelle , par corruption , les Machabées *.
* Par corruptionj je ne sais. Rien ne prouve que la dénomination de Machabée soit moins ancienne, et moins en rapport avec
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(O) Pag€ T«.
On a vu «Uns V Introduction qu'un prêtre, condamné à mort pour meurtre , fut probablement revêtu d'un habit de Fou; 'mais telle était la bizarrerie des usages anciens, qu'en i4o8, dans une réparation publique faite à l'Université, parle prévôt de Paris, qui avait fait pendre deux clercs étudians , on vit le bourreau, vêtu d'un surplis , comme un prêtre, sur le cheval de la charrette où était leur bière. (Histoire du roi Charles T^II, dansies OEui^res de maître Alain Chartier, page ï4 de V édition de du Chesne), et qu'à l'occasion de l'exécution d'un complice de Jacques Clément, un Archevêque , qui fut l'un de ses juges , opina pour que le bourreau fût dorénavant vêtu en jacobin ! Ne sait-on pas, d'ailleurs, que le premier exécuteur des hautes œuvres, en France, fut un ecclésiastique, ou du moins un clerc, qui s'appelait Richard Borel. En i225, un imposteur voulut se faire passer pour Baudouin, comte de Flandre et empereur de Constantinople : avant de le pendre, on l'attacha à un pilori, ayant près de lui un maisque barbu , et deux chiens pendus à ses côtés , pour désigner son imposture et sa folie.
« A gvi^.d^ faiis et dç fol, S^ot d^apriéslui aufi barboire Gom diable cornue et noire, Et s'ot deus ciens pendus en coste. »
(Voyez lePqfme de Philippe Moudœs, à la suite de l'^ûio/rede Viller-Hardouin, in-f*, p. aaS.)
le principe de la danse des morts, que celle de macabre. (Voyez sur ce sujet ma Lettre a M,.,, sur l'origine de la dtnse des morts.)
'• .1 [CL
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Au seizi^pie »iède , on ne fiôsait pas difficulté d'orner, avec des figaxes de Fous, les lieux où la justice se rendait : peut-fêtiie aVait<in pensé alors , comme on le croit aujourd'Jbui, Que beaucoup de crimes ne sont que dès actes de folie. J'iicidique) en preuve de ce que j'avance , une charmautQ façade de l'ancien bailliage d'Amiens, exécutée au temps de la renaissance des arts , en 1 5^o. Cette façade, caçl^ .maintenanc dans une petite cour qui dépend de la Goncieigerie, «st presque ignorée dans le pays. On y voit , parmi pluàieurs bustes presqu'en ronde bosse, conime les artistes aimaient à en faire sous Françdis P', la représentation d'un Fou ou d'une mère Sotte. (Voyez le frontispijce.. ) '
(P) Page 72.
Je ne puis m'empêcher de relever la plaisaute méprise de l'auteur anonyme (on croit qu'il s'appelait Pierre Rivière, Poitevin) qui a mis le Nat^îs slulti/era envers , français , sous le titre de la Nef des Fous du monde; il dit, dans sa préface : « Ce livre qui auparavant de la langue narragonique ou d'Alemaigne avait été mis et rédigé en latin. » n prend pour le ^om d'un pays ces mots du titre et de la traduction, latine ^e Jacques Locher : « Narr^go^ nùp profectionis nunquam satis laudata nauis ^ >» qui ne sont eux-mêmes qu'une imitation des termes allemands employés par Brandt. On sait qu'en cette langue iViarr signifie fou , Narrenfesty la fête des Fous , etc« firapdt a intitulé son livre le Vaisseau des Fous {Narrensçhif)y et il le fait voyager vers la province de Narragonia,
(Q) Page 7*.
Dans son Traité contré les Masques, Jean Savaron
dit que « de son temps, à Glermonten Aarergne , les masques , sur la fin de l'an , «ourent les rues , masquez et déguisez çn Fols, en F honneur de la nativité dii fils de Dieu, tenant des masses à la main, farcies de paille on de bourre, en forme de brcUette, frappant hommes et femmes , en quoi visiblement ils idolâtrent. » U dérive , avec quelque raison , ces indécences des anciennes lupercales , et l'on sait, par le témoignage de Lactance , que ces fêtes survécurent , à Rome , aux autres cérémonies du paganisme. Dans les Dionysiaques , on portait , on agitait des phai^ lus j c'étaient dçs morceaux de bois ôblongs terminés par un priape fait avec des peaux (Suidas, v^ PKallùi) : il se pourrait que ce fût là l'origine de la marotte. Il y avait en l'honneur de Bacchus ce qu'on appelait scdtatio phallica, « Pet plateas vagabàhturjuf^enesy pelliceis phallis ceivici, modo cortiuum, impùsitis , saltantes et contantes obscenos versus y» (Glossarium eroticum linguœ latinae, 1826). Cette coiffure grotesque n'aurait-elle pas donné l'idée du capuchon cornu ou à longues oreilles des Fous ? On sait, de plus, que les anciens se couvraient la tête d'un capuchon lorsqu'ils allaient dans les mauvais lieux : Obtecto capite cucullo a;a/^art (Capitolin). — Sumere nocturnes meretrix augusta cucullos (Juvenal, Sat. 8). — Textus cucullione mulionUo (vel muHonio) ne agnosceretur (Lamprid.). Le bénédictin dom Gajot dit , dans son Histoire critique des coqueluchons (Cologne, 17G2), que «le libertinage rendit à Rotne les coules très ordinaires dans les parties de plaisir où l'on voulait garder l'incognito '^. »
* J''ai dit, dans mou Introduction^ que la coiffure de nos Fous ne devait rien à l'antiquité' romaine., et je ne puis que con-
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On a trouvé, en 1771, dans un tombeau romain situé près l'un des faubourgs d'Amiens , une figurine de bronze actuellement conservée à la bibliothèque de la ville ; eUe est d'un travail soigné , et représente un homme barbu , ayant la tête et le tronc recouverts d'un capuchon , et autour des épaules une bande qui se croise sur la poitrine ,
finner ici cette assertion. Sans ddfite les Eomàins faisaient usage du capuchon dans les circonstances que rapporte M. R. ^ mais cet usage ils le tenaient des Gaulois , où les prêtres d'abord, et, à leur exemple, les guerriers et les artisans s'enveloppaient la tête et les épaules de l'espèce découle qu'on nommait sag us cucullatus. C'est ce que prouvent le témoignage des auteurs latins , et le nom gaulois qu'ils donnent au capuchon de Rome.
• Gallia aanctonico vestit te liiiiliii iiiiiltl » La Gaule t'a revêtu d'une coule de barde saintongeoise. ) (SlarUâl, liv. XIY, épigr. 128. )
« UflncB lingoniciu tyrianthina bardocucuUiu
( Ibid.^ liv. I, épigr. 54, édit. ciud not. tut. )
Or : Lingones sunt Gallia poptdi. •*
On remarque, dans le Recueil des Masques de théâtre ^ de Ficoroni, pi. 72, une tête enchâssée dans un capuchon à oreilles d'âne, qui rappelle assez exactement celui de mère sotte :4e commentateur, n'y trouvant point une coifiure propre aux Romains, considère ce masque comme une imitation du capuchon gaulois : Potè esser presa l'idea di tal maschera delV anûco bardacocullo, che era unet spe&e di veste, o penula col cappucio, etc. ( Le Maschere sceniche e le Figure corniche d'antichi Romani, descritte da F. de Ficoroni; p. 186.)
Enfin dom Gajot, cité dans la note précédente, déclare lui-même c] ue les cou/e^ de Rome provenaient du commerce qu'oif en faisait à Saintes, à Gahors, à Langres, à Vannes, et dans plusieurs autres villes de la Gaule, qui introduisirent ce vêtement chez les Romains. [G. L.]
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absolument comme imeetcde; une conta ttlaii^lé ne va que juscju^ait haut des cuisses. Cette petite statut est dé deux pièces : le capuchon y (}ut descend jusqu'à la céÉtture , se lève , et laisse voir un phallus , qu'il recouvre comme un éteignoir. Ge.priape, remartiuable par le capu^ cfaon et réCole^ est dessiné dantf Touvra^fe de MM. Jorand et Achille Joufifroy , sur les monumens de la France , et dans les planches d'antiqiÉlés de Y Encyclopédie méiho^ dique.
Les Mémoires de V Académie de Rouen y pour Tannée i832, contiennent un Essai historique et descriptif sur Vabhajre de Saint-TVandrille, par M. Langlqis, à la fdis savant antiquaire et habile dessinateur. On y remarque le dessin d'une fîgm'e grotesque, placée au tympan du lavabo fort élégant du réfectoire de cette abbaye. Un personnage, d'une physionomie triviale, est coifi^ d'uu capuchon orné de deux longues omlles d'âne y d'une main il tient un grand gobelet à boire, et de l'autre un instrument , dont l'extrémité supérieure est cassée, que je présume être une marotte, mais que M. Langlois croit être un piaillet. Cette figure est , selon lui j une leçon destinée à mettre les moines en garde contre l'intempérance et la folie ; et , à cette occasion , il parle de religieux qui décorèrent l'effigie de leur abbé de deux superbes oreilles d'âne , allégorie dont ils donnaient la clef dans le distique suivant :
« Auriculas asihi mérita fert improbus AbbcLs^ Quod monachis pintas fecerit esse brepes, »
Oa trouve dans le Rapport sur les trat^aux de la So^ ciété des antiquaires de Normandie ^ inséré dans le t. IV de
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ses Mémoires (1829, p. 49) 9 rindîcatiôn , en peu de motd, d'une disseitadou de M. Boscher, sur les p^ffetoimageis gnlCesqueSy les animaux monstrueux- et les scènes indécentea sculptées sur les murs- des églises. Il les rapporte aux fête» des Fous, de l'Ane, du Petit-^Évèque , des Gocnards. Son mémoire est ^ dit-on , rempli de recherches intéressantes sur les cérémonies burlesques pratiquées dans ces fétWy. et sur les sculpture» bizarres des anciennes ^Msies. ' Paitei les riches et nombreuses sculptures qui ornéttt la chaire de la cathédrale de Strasbotirg, il y en afVait tinè, qià fut enlevée en 1 764 , repi^ésentant un moine tôttché aux pieds d'une nonne, dans une posture obscène (GPrandidier,' Essai sur la cathédrale de Strasbourg, 1782). Sehad, autre historien de ce bel édifice {Summum àrgènrtmensium templum, 1617), décrit d'autres sculptutes scan* dàleuses , datant de l'an i3oo , qui étaient pliK^es sur les colonnes et les piliers boutans. Elles jurent détruites en 1 585 , par les catholiques , qui les conlidérèrent comme une satire dirigée contre les moines.
(S) Page 9%.
On peut consulter sur la coutume de -«e déguiser en bêtes, reste des superstitions des païens , et désignée par les auteurs ecclésiastiques sous les noms de cérpulus^oix cervula, de hinnula et de jotticos , l'homélie attribuée à saint Augustin * , de Kalendis januarii, imprimée par Savaron en 161 1, Il y est dit : Quis enim sapiens ppterii credere aliquos sanœ esse mentis qui cen^ulum faeienies ih
''^ Et à l'ëvéque Faustin , par d^autrtes. (Ducange, Glossariiim^ t'Cervula.)
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ferarum se velin$ habiium commutare ? Alii vestiuntur pel- Ubus pecudum, alii assumunt capiia bestiarum, gatuientes et exultantes, si taliter inferina specie esse videiuitur. On lit cbns la F'ie de saint Éloi, |>ar saint Ouen : Nemo in Kalendisjanuofiis nefanda et ridicula vitulos, aut cerpu^ los aut. yotticos facerety neque mensam, per noctem cornponeret, neque strenas aut poêationes supetfiuas exerceret : c'est à dire , selon Louvet (Histoire de Beauvais) , ({ue persomie ne vint à fedre et à représenter le veau , fiûre h vache * et le cheval échappé.
I!n A]}emagne,versleteinpsdeNoël,etsttrtout la veille de cette fête, il se feusait une mascarade dans laquelle la plupart des acteurs, déguisés en vieillards , représentaient les autres : l'un d'eux , figurant Jésus-Ghrist, se fusait adorer par les enfouis, tandis que d'autres , costumés de manière à faire peur, jouaient le rôle de diables ; ainsi habiUés , ils
* D*autres ont lu vetulas, et disent faire la vieille , se déguiser en femme. (Voyez une dissertation sur ce sujet dans le t. I da Recueil de divers écrits pour servir d'é<^mr<dssemens à l'Histoire de France, parFabbé Lebeuf, 1738). J'ajouterai que saint Astère, ëvéque d'Âmasëe, qui vivait dans les quatrième et cinquième siècles, dans son Homélie contre les désordres de la fête dès Katendes de janvier et Vabus des étrennes, parle des dëguisemens qui j avaient lieu, des hommes qui s^habillaient en femmes. yvva4Kt^$Teci, dit-il, ce que le traducteur a rendu par^cette paraphrase : In meretricunt acfœminarum morem, vultum, habitumque componit ( BibUoth^ patrum, auctuarium primum per Combefisium editum j i648). On conserva long-temps Fhabitude de se déguiser en fiable', avec des cornes et des peaux de bétes , le jour de Tan. (Voyez ce que Rabelais dit, liv. IV, chap. XIII, de la diablerie de Saint-Maixent de Poitou, et la note de re'dition de M. Esmangart.)
pasweùt les miits à boire et à danser , et spurcis sermoni" bus miscentur sacrœ voces. Dans cette circonstance , le diable portait le nom de Rupert , Rupeitus ^. Est-ce à cause de son nom de Rupert qu'un oncle de la princesse palatine , mère du régent, dont elle parle dans sqs Mémoires, fut pris en An^eterre pour un sorcier^ et son gros chien noir pour le diable? Quand il vint à l'armée, ajoute-t-elle, et marcha contre l'ennemi , des régimens entiers fuirent devant lui.
(T) Page i»g, à la note commencée à la page précédente. .
Cest à tort (ju'on a lu quelquefois lewium pour lenonum, et que dans la gravure qui représente la fête des FouSy dans l'édition des Cérémonies religieuses, donnée en 1809, on voit un individu habillé en lion. Les ecclésiastiques revêtaient alors les costumes les plus indécens. L'abbé Gandelot dit {Histoire de la ville de Beaune) « que l'Evêquedes Fous étoit assisté d'un clergé nombreux, vçstu d'habits courts et de théâtre, les uns masqués ou barbouillés , les autres en habits de femme et même de courtisannes. » On sait que les filles de joie ou folles de leurs corps. Femmes Jolieus es, comme les appelle Monstrelet, étaient obligées d'avoir un costume particulier qtii les fit reconnaître. A Amiens, elles furent forcées, par ordonnance du 9 décembre 14^4 9 ^^ porter une aiguillette rouge, de quartier et demi de long, sur le bras droit. La même chose avait Ueu à Toulouse, comme Estienne Pasquier le rapporte dans ses Recherches, c'était une inûtatiott des statuts donnés, en i3479 au Lupanar d'Avignon
* Prechssler, De latvis nalalittiHf i6S3, in- 12.
par Jeanne I**, reine de Naplés et comtesse «Le Provence : £àtvoL... que per êstré couneigudos potion uno agullieito rougeou sus Vespallou de la mon eseùiro (Astrut, de morbis venereis). A Strasbourg , les filles dé joie portaient une coiffiire en forme de pain de sucre, qtli leur avait été assignée par les magistrats , et elles n'en pouvaient avoir d'autres : on les représenta plusieulrs îoïÈ ainsi coLSées dans les di£Bérentes sculptures de la cathédrale de Strasbourg ( Hermann , Notices historiques, statistiques et littéraires sur la ville de Strasbourg , i8i7eti8i9). Chez les anciens , les entremetteurs et les entremetteuses , lenones et lenœ, se Dautsaient remarquer par un costume bizarre de diverses couleurs , Aa^ûtt versicolore, analogue, peutêtre , à celui des arlequins. L'ordonnante de i484 ? que je viens de citer, oblige aussi à porter l'aiguillette rouge ceux qui logeaient les filles publiques.
(U) Page 121.
n existe à Doullens un ancien usage qui pourrait avoir quelque rapport à ces fêtes , quoiqu'il se renouvelle chaque année à une autre époque : la veille de la fête de Milly , village voisin de Doullens , c'est à dire la veille du premier dimanche d'octobre, les en&ns de la ville se mu*^ nissent de t%es de bouillon blanc , appelées queues de loup dans le pays , et vont chez les épiciers de leur connaissance les prier de tremper ces tiges dans l'huile de leur boutique ; aussitôt le soir arrivé , ils allument ces espèces de flambeaux, et se rendent en. troupe sur la place : là ils choisissent l'un d'eux pour représenter le. saint qu'ils sont censés chercher avec ces flambeaux dans toutes les rues de la ville ; ensuite ils font placer ce saint sUr un
camion (longue yoitoife à deux roues) ou sur. Un tôiiËbé^ reau , et le traînent par toute la yille , eoi criant : Voilà le saint! voilà le saint! Gé prétendu saint porte ordinairement un costume aussi étrange que la cérémonie à laquelle il préside : sa tête est couverte d'une mitre de papier; il a la &ce barbouillée de noir ou de vermillon; il porte des lunettes, tient gravement un livre ouvert d'une main et de l'autre uii bâton imitant une tt^fSse, Je dois la connaissance de ces détails à M. H. Dusevél, meitibre correspondant de la Société des antiquaire^ de France.
Un Mémoire sur les bacchanales sacrées, de Jean Fabroni, inséré par extraits dans le t. I des Mémoires de V Académie celtique, indique quelques fêtes analogues, qui avaient lieu à Florence et dans les Indes.
(V) Page 126.
Voy^ , dans le Magasin encyclopédique dtf janvier 18149 l'extrait d'un mémoire de M. Fauris de Sain^ Vincens.
On peut rapprocher de cette Abbesse foUe la Reine babillée d'une manière grotesque , que l'Abbesse de Saint- André, de Vienne en Dauphiné , était t^ue de fournir, le V^ mai, pour Cure compagme à un Roi de même espèce , nommé par l'Archevêque de Tienne, pendaiit une fête singulière analogue aux lupercales. (Voyez les Mémoi^ res de V abbé d' Artigny .)
Dans le mémoire de M. Fauris de Sainti^Vincens , cidessus mentionné, on trouve aussi des détails surTEvêqùe fou ou des Innocens, Faiuus vel Innocentium^ qae le chapitre de Saint-Sauveur d'Aix choisissait chaque année , le
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a I décembre , parmi les enfeuis de chœur, ainsi que ^ur les mitres et les chapes destinées à ces offices , mitra episcopi fatuorumy etc. Cette fête subsista à Aix jusqu'en i543, époque à laquelle le chapitre les défendit : Propter inso^ leniias et inhonestaies quœ fiehant etproferebaniurillic.
On voit , dans VHûtoire générale de Prot^ence, de Papou ( t. III , p. 2 12 ) 9 qu'en i365 , au couronnement de l'empereur Charles TV, on lui donna, dans l'église de Saint-Trophyme d'Arles, l'indécent spectacle de la fête des Fous. L'empereur, dit-on , scandaHsé de ces folies , les fit cesser.
(X)Page i3S.
Les classes de théologie du collège de Sorbonne de Paris avaient comme les autres leurs béjaunes ( c'est à dire les étudians nouveau-venus) , dont l'intendance^ était commise à un particulier qu'on appelait le chapelain abbé des béjaunes ; il devait s'acquitter de deux fonctions le jour des Innocens : avant le dîner , monté sur un âne , il devait mener les béjaunes par la rue : et l'après-dîner , il devait leur verser de l'eau sur le corps. Cet abbé , en 1476, ayant manqué de les arroser , comme il y était tenu , fut mulcté de huit sols parisis. Yoici la teneur de la sentence : m Condemnatus fuit in crastino Innocçntum cappellanusabbasbejannorum ad octo soUdos parisienses, eo quod non explevisset ofl&cium suum die Innocentum post prandium , in mundationem bejannorum per aspersionem aquœ* ut moris est , quanquam solemniter incœpisset exercere suum officium antè prandium inducendo bejannos per vicum super asinum.» (Hist. de la ville et de tout le diocèse de Paris $ par l'abbé Lebeuf , t. I, p. 2^3 y
NOTES. iy5
17540 On sait qu'à Seos , ajoute l'abbé Lebeuf,. le chanoine dernier reçu devait recevoir sur le corps plusieurs seaux d'eau.
Dans le registre capitulaire de Sei^s ( cité par Baluze dans ses notes manuscrites sur la copie du Missel de la fête des Fous de Sens , qui est à la Bibliothèque du roi , n° i35i ) , on trouvait défense de jeter plus de trois seaux d'eau, triumsitularum , sur le préchantre des Fous. Mil- Un ajoute , dans le 2" volume de ses monuments inédits , où il donne la description des diptyques d'ivoire qui recouvrent le Missel de Sens , qu'à la fête de l'âne qui se célébrait dans cette métropole , on versait plusieurs seaux d'eau , aux matines , sur quelques hommes nus , indépendamment de ceux dont on arrosait le préchantre des Fous ; mais que plus tard on limita à trois le. nombre des seaux que recevait ce dernier , et on défendit de conduire des hommes nus dans l'église le lendemain de Noël ; on devait seulement les mener au puits du cloître, et ne jeter sur«ux qu'un seau d'eau.
(Y) Page i38.
M. de Roquefort, dans son supplément au glossaire de la langue romane , dit que cette coutume ridicule est encore en usage dans quelques cantons de la Normandie.
On en faisait naguère autant le i*' mai , dans la Lorraine allemande. La même chose a lieu aussi en Piémont, dit M. Dulaure. {Des dwinités génératrices , p. 335. )
Dans le Jura , les enfans demandent ce jour-là leurs Innocens à leurs père , mère , parrains , marraines et supérieurs, mab on entend par là de petits présens , communément des fruits. Les galans les vont s^odliciter auprès
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de. leurs maîtresses. [Mémoires de la Société des antiquaires de France, U lY, p. Sgi.)
On trouve dans le même volume une lettre écrite par le jeune Henri duc de Guise , dit le Balafré , en i556 ou i5S7 , à son père , lorsqu'il n'avait encore que six à sept ans* Elle contient un passage assez curieux sur l'usage de donner les inaoocens. « Mais depqîs ce temps-là j'avons é|é jen grand danger y car le jour des Innocens nous a fait belle peur , cair madame Isabeau ( fille du roi Henri II , qiù lut rein^ d!Ëspagne) était venue pour nous /ionner les inf)<y^ns^ vm$ ^'étions d^ ievé, et le duc de Bavière , qui est venu pour nous le» donner, a esté bien estriUé , et si je 1^ avops donnés à monsieur de Lormdnc dedans son lit. Je ferons bott guet à l'avenir dip peur des- coups. » Pâté 4^ S^ilitfrermain , le jour des Innocens.
(Z) Page 1^2, à la note.
A Am^eps » pendaiit la procession du Saint^acrement , il y avait des farceurs oujongléurs payés p|ir le chapitre. Dans un compte rendu en 1822 par un cellerier de la cathédrale , il est fedt mention de six sous donnés de gratiâ capitt^U joculatoribus villas Ambiani pro/esto Sacramenti altçHs, I): y ;9^vâàt liuissi à Toulouse des jongleui» qui suivaieji^t ]^$ processions ( Ducange , Gloss. , ^ Minister). Une Q^onnance de l'an 7^ défendait cependant aux ècclésjlastiques d'avoir d^ farceurs pour leur amusement particuH^r, npn plus que des chiens de chasse et dès oiseau;^ de proie. Ut episeopi et abhates et abbàtissœ cupplas caif,wfinoji h4!^eflnt , n-ficfalçones , hecjtccipitf^s, necjoca^ latores. {^Apitd J^ineficium^ p. 576.). 6dâ n'empêcha pas les pfiélals 4^ conserver long-temfis m^wks des Fous ou
bouffons à titre d*office , comme les rais. La dansé des morts peinte à Pâle , par Holbein , en montrait un pareil y et dans la dix-<^ptième gravui'e en bois de l'ouvrage inti^ tulé : Imagif^e4 nèçrU-f , Colon., i5S5 (par Georges Aen^yliUs pu Oeiuler ) y eA-quî est \mé reproduction des des-^ sios d'Qolbein,' on voit un prélat allant au chœur, accômpagné d'un cJ^^M^efir «lya^t un vaiitour sur le poing et d'un fou portant le capuchon à oreilles d'âne. — Ailleurs, à Cahors , il fallut défendre aux gens d'église de remplir eux-mêmes les rôles de farceurs et de bouffons. Item prœcipimus quod clerici non sintjoculatoresgoliardi,seu bufones ; déclarantes quod si per annum artem illam diffama^ toriam exercuerint omni privilegio ecclesiastico sun^t nudati, et etiam temporaliter graifiori si moniti non destiterint, (Martenne, Anecdotes, t. FV, colonne 727. )
(AA) Page i43.
«Immô personatus hic episcopus in quibusdam locis rçditus , census et capones , annuè percipit : alibi mitram habet, multis episcoporum mitris sumptuosiorem. In cameracensi ecclesia visus est vacantem, in mense ep^scopi,. praebendam , quasi jure ad se devolutç , conferre ; quarn cotlationem beneficii verè magnifici , reverendissimus prsesul , cùm puer grato animo , magistrum suum , benè de ecclesia meritum, nominasset, gratam et ratam habuit. (J. Molanus, De camonicis libri très. Colon. -Agrip., 1587, liv. II, chap. 43, p. 226-227.) ^' ^^ docteur le Glay , savant bibliothécaire de la ville de Cambrai , a bien, voulu me donner connaissance de ce passage qu'il avait, mentionné dans ses Recherches sur l'église métropoliteàne de Cambrai y 1825, p.. 284. Il ajoute, dans la lettre qWil
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m'a écrite à ce sujet , que Ton a eu tort de traduire per^ sonatus qfiscopus par éthique masqué ^ ce mot personatus devant signifier évéque postiche, supposé, éthique pour rire, et que, pour comprendre le sens de ces mots , vacantem in menseepiscopiy il est bon de savoir qu'à Cambrai , la colr lation des prébendes ou canonicats appartenait alternativement de mois en mois au pape et àKévéque.
RELATIF A DE NOUVELLES PIÈCES
Je n'essaierai pas d'établir d'une mamère sérieuse que les pièces que je fais connaître sont de véritables monnaies. M. Leber, s'appuyant sur des motifs d'un ordre plus élevé que ne comporte peut-être le sujet que nous traitons, a prouvé dans l'intrpdxictiofx qjue, quoiqu'elles portassent le nom de monnaies, ce ne pouvait être qu'une monnaie pour rire, une monnaie de carnaval, en quelque sorte, et je n'îaii jamais prétendu autre chose ; cependant, s'il était vrai que son principal argument reposât sur la nature du métal qui les forme et qu'il lui répugnât surtout de regarder comme une monnaie « de, petits^ rnorceaux de plomb ^]e puis maintenant lui opposer une pièce des Innocftns de bon aloi , une monnaie de cuivre enfin , avec laquelle on petit se présenter au marché, et il n'est pas impossible qu'elle ait
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passé ainsi plusieurs fois de luain en main avant de tomber dans les miennes.
MONETANdVAÊPMNÔGENTV- i5o8.
Une rosace de fleurs de lis. ^
Rf — Deux évéques portant la crosse et la mitre ; à Texei^ue , TOVS. Pour légende , un rébus formé d'un rat , d'une table ou banc , ou de quelque objet analogue, thine trcdupe ou cornet à l>ot|qwin ; tel qiie ceux d^t on 'se sert au <9P^naval.
Les pièces suivantes sont en plotub.
MONETAËl^ISCèlPliî^ÔCÈ^.
Une rosace. ' ^ .
Un saint' Jérôme à tùi-corps.
1«C»feTA'EPHW06ET.
Une rosace.
Bf — LEMOJjfEÉ&SaTîAy VEfT.
La boule du'iiiôttdé'dafis un van.
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—«00,— MONET A- ARCHIEPISCTIFIRMINI .
JU^e rosace. '/.....
B( — REGNETQINETERNVM-;7t-ï522,
Un évéque avec la croix , ayant à droite comme une tt^ lopgue étolé , PU quelque chose de semblable ; mttsi que les lettres ET ; à gauche y des objets qu'il eft difficile de .désirer.
... . AARCHIEPITVRPINI.
(Jn évêque avec la croix simple.
i^.— NPANGIERVlT:Qyi:PL-
Rébus difficile à décrire.
, ^strçe k mçme Tui;pin ^ deux, fois archevêque 4e SçûutrFim^ qui a ,^it faire ce^te pièçe^ft c^)Je (ju'pq a décrite à Japag^e 78, squ3 len")^^?
M0NETAEP1-8GT1D0MINICI.
Rosace de Aeujs de lis.
r[ _ LVDOVICVSCOPINEPVS^A- i5:i3.
Un rébus coiiq>psé 4e i)i$u , des mots NO¥S DOINT, de la note la et d'une p^x. Cq^guî siguifîe: Dieuu nous doint la paix; doint pour donne. Ce vœu était bien placé
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en iSsSy aimée où François I*'8oatenait une ga<erre nudbeureuse.
Les religieux dominicains ou jacobins s'établirent à Amiens en 1243. Leur église fut achevée de bâtir en 1446.
VICTORE-EN-GVERRE-DIEV.NOV-DONNE.
Un rébus formé de deux puits , d'une anse de Vase , d'un oiseau , d'un P dont la queue est barrée y et d'une aile.
En prenant Toiseau pour une alouette^ on pourrait lire : deux puissances allaient pour eUe^ les Picards disent allouette pour allaient.
Rf-OVLAPAIX-PVISSEREVENm-BONNE.
La Vierge tenant l'enCant Jésus.
Les légendes forment une espèce de distique.
Cette pièce a dû être frappée dans des circonstances analogues à celles auxquelles la pièce précédente fait allusion.
MONOIEDELEVESQaNÔCÉI^.
L'agneau .pascal. '
Rf ^ MONETABPISGOPMNNOGE.
Une croix avec des fleurs de lis, semblable' âl celle qui se trouve sur plusieurs monnaies des ducs de Bourgogne.
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Un exemplaire de cette pièce a été trouvé à Amiens, un autre m'a été donné par M* Desains, de SaintrQuentin, qui a mis une grande obligeance à m'aider dans mes redi«rches.
MONOIEDELE SCE DES INOSE.
' Un ëvêque , avec la crosse et la mitre , donnant la bénédiction.
R[ — MONETAEPISCOPMNNOCENCL
Une croix cantonnée de deux couronnes et dç deux fleurs de lis.
MONETAEPISCTIMARTINIADGEM.
Une rosace de quatre fleurs de lis.
Ainsi qu'on Ta dit psi^ge 84, il y avait à Amiens une église de Saint-Martin surnommée aux jum^ux, ad gemellos. Cette pièce en provient^ ainsi que celle qui est décrite sous le n. 40.
Il existe une monnaie d'or, du temps des rois mérovingiens, qui porte aussi pour l^ende SCI-^ MAR-GEMELLOS, et sur laquelle est figurée une coupe ou tasse à boire. Cette pièce singulière publiée dans le savant ouvrage de M. J. Lelewel, mûta\é la Numismatique du mojreip'dgej a été l'objet d'une Dissertation spéciale insérée dans
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les Mémoires dé VA cadéfnîèiJt Amiens , f835. Oh à cherché à monti*er qne la coupe était une allusion aux martinales oii bacchanales qui signalaient la fête de Saint^Martin^ à quoi on peut rapporter aussi le vase que porte saint Martin , sur la pièce du n. 43, expliquée page 87»
Rf VINCENTIVS-DECVIGNIEREEPVS. 1 5a . .
Un rébus compliqué ; la figure suppléera à la descriprtion.
MOANSEtMiCATROVLtARDARCÉPr.
Un éyêque avec le nimbe et la croix double ; dans le champ, 1549.
Rf — SVPER0IA.VINC1T- VERITAS,
La Vérité , représentée par une femme assise, tenant un miroir ; à côté d'elle , un personnage , en costume dé fou , tièQt an objet que je ne reconnais psts.
SAINT:IËHAN:LES:AMIENS: 1 5t5.
Une rosace de fleurs de lis.
On a vu, àous les ri. 44, 45^ 46 et 48, dès pièces frappées par l'abbaye de Saint-Jean; elle est appelée ici S aint-Jehan^lès^ Amiens ; car effectivemerit, à cette époque, elle était placée hors dé la ville et près de ses murs.
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R[ WrK:EST:MA:TRES:VRAIE:ï»PERANCE.
Notre Seigneur tient le globe terrestre , dans lequel sont figurées une paix et , je crois , deux notes de musique ; ce qui peut signifier t Disiu tienne paix, soûlas , dans le monde,
Un évéque, la tête entourée du nimbe qui caractérise les saints , et tenant la crosse de la main gauche , est posé sur le coi-ps d'une hydre à plusieurs têtes et à longue queue. Sur la légende très mutilée, on lit : DVFRESNE.
Rf La légende est également effacée et ne présente pas un sens suivi. Un arbre , probablement un frêne , ayant un D entrelacé dans sa tige , entre les lettres S. M.
Un Firmin Dufresne, marchand^ qui, en 1 593, étia^it maître du puy à Amiens, avait pris' une devise qui se rapproche des figures de cette pièce,
Fresne ennemi de la serpente race,
M. Desains de Saint-Quentin a bien voulu me donner cette pièce.
MAI80NDED1EVF0NDEE. 8VR- FERMEP.
Un saint Pierre, une église, entre les mots TENIR let POVR. Pour soutenir l* église Saint^Pierre. .
I^— PETRVS EPlCOPySSQ.F...Ii57i.
Une rosace.
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Il existe une église de Sâint-Pierre dans le fauboui^de ce nom de la ville d'Amiens.
INHOCSINOVIN€ES. i545.
Une croix large ,' coininê sur les blancs de François I*'.
Rf — VIVANTPVERISIMPHONIAGI.
Des ciseaux ou forces , des lettres , un homme , etc. , composent un* rébus.
Cette pièce a été faite probablement pour les enfans de chœur de quelque paroisse ^ peut-être de celle de Saint-Germain.
Ou a cité^ à la page ix de l'introduction^ d'après Tobieseii Duby^ la petite monnaie de plomb, appelée mitte^ ayant cours dans le Brabant^ et dont les chanoinesses de Maubeuge avaient le privilège. J'en ai vu une très bien conservée, à Lille, dans le cabinet de M. Ducas ^ amateur zélé de la numismatique, qui a bien voulu m'en procurer le dessin. Cette monnaie, dont Guicciardin a fait mention dans sa Description de tous les Pays-Bas (page 438, édit. de 1 582), a été décrite et. gravée à la page 116 de l'ouvrage intitulé : La vie admirable de la- ires illustre princesse S. Aldégonde ^ vierge angeliqiie ^ miroir des
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vertus j patrone de Maubeuge^ par le R. F. A. Triquet. delà çompagniede Jésus. Toumay, 1 666. Nous avons cru cependant devoir en donner ja figure ; d^un côté, elle a pour légende : BEAT A. ALDEGVNDIS. VIRGO. , la sainte portant la crosse et tenant i^i livre, entre les lettres S. AL., et Rf. ORA. PRO. NOBIS. DEVM.
A Amiens, les enfans, dans leurs jeux, compt^:it encore par liards et par miltes.
SIREGVERARDDVPRIERARCH.
Ua évéque tenant la croix. -
Rf — PARENTÉESTPETITEAVMO'DE.
Un rébus dans lequel on remarque un van.
Cette pièce , ainsi que celle qui porte le n*" 1 07 de ce supplément , appartient probablement à la paroisse de Saint-Firmin d'Amiens.
MONOIOHANNES-COVVREVR-SR-EP.
Une rosace de fleurs de lis.
Hf — PAXDNIMANEATSENPERNOBISC.
Un rébus composé de deux rois , dont l'un tient i^ne paix , de Notre Seigneur portant la^ boule du monde , de plusieurs lettres , etc.
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Ce Jean Couvreur ëtak^ saus^doute^ un évoque de SuintrRemy.
LEROIAMISES AMES EN SA q?.
Un rébus qui parait répéter là légende ; LE , un roi , AMIS y SES , un objet qui est peut-être un sac , prononcé sa en piourd, ua autre objet.
Rf — LE tlIVLLIER- AECOSENIVER *.
Une rosace en fleurs de lis.
Je ne saisis pas bien le sens de ces légendes. Cette pièce parait avoir été faite pour le roi de quelque eonfrérie.
On a décrk dans l'introduction les plaques de plomb qui servaient de cocardes ou de s^es de ralliement aux partis qui divisaient la France dans le xv* siècle; nous en ajouterons une quatrième, ayant toujours la même légende : AVE. MARIA, GRATIA. P. , mais portant les armoiries du Hainaut. Elle est tout à fait sur le modèle des gros tournois d'argent que Marguerite, comtesse de Hainaut, frappait à Yàlenciennes au milieu du xiv* siècle. Elle aura probablement servi aux soldats de cette province.
—in.— ,
Oii à explîiqiïé, à' la page 89, une large plaque de plomb ayant pour inscription : SIGNVM.
FACIEI. etc., et faite pour être distribuée aux pèlerins qui visitaient le chef dç saint Jean- Baptiste à Amiens ..Une coutume senlkblable avait lieu à Noyon ; dans une requête présentée en 1 379, par les religieux de l'abbaye de Saint-Éloi , de Noyon, il est parlé des pèlerins qui se rendaient au tombeau de saint Éloi, lui faisaient ofiTrande de chandelles de cire et achetaient certains signes et écharpes de pèlerinage, lesquels objets se ve^iidaient au profit de l'abbaye {jinnales de V église cathédrale de Nojon y par Jacques Levassent ^ 1 633, page 495). II était assez probable que le mot ^%ne s'appliquait à des images de plomb du genre de celles du chef de saiiit Jean d'Amiens; mais j'en étais réduit à des éonjectùi^es, lorsqiie j'ai rencontré deux de ces espèces d'amuletteSé
LTune, qui parait la plus ancienne , a pour légende ;
S.BE. . .TÎ- BUGII- NOVIOMENSIS- EPISCOPI ,
qu'on peut lire sigfium beatij etc. On y voit saint Éloi foi^feant sur tme encl^ome ; devant lui
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est un personnage à genoux ^ lui offrant un cierge roulé en forme de serpent; derrière parait un chenal, et au dessus upe main descend du ciel.
Sur la seconde on lit :
SIGILLVM- S ANGTI • ELIGir-NOVIOMENSIS-
EPISCOPI
Lcv saint est habillé en évêque ; une main ne descend plus du ciel ; le reste du sujet est le même.
On remarque qu'ici le mût signum est remr placé par .celui de sigiUum; on sait que, dans le moyen«àge, ils étaient souvent employés Tun pour Tautre. On se rappellera aussi ce qui a été dit, à la page 9 , des sigillaria des Roiûains , et qu'on appelait de ce nom des objets tout à fait analogues à ceux que nous décrivons* Dans la désignation des prix distribués au xvi' siècle, au palinod de Rouen, il est fait mention du signet d'or ou affiquet. Dans les Mémoires de VAcordemie de Rouen , pour 1834, on a dérivé ce mot signet ou sinet de signum, et on a cru qu'il devait signifier ime croix. Ce qui précède indique qu'on pouvait entendre par ce mot autre chose qu'une croix; enfin, on ajoutera que, dans les deux MS de rébus de Picardie, conservés à la
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bibliothèque du roi , Ites bagues qui y sont figurées sont nommées slnets ou signets ou silne^. Autrefois Tanneau servait de cachet ou sigiUum.
. Ces deux plaques de plomb avaient des trous qui servaient à les attacher sur l'habit^ ou à les clouer à la mu-* raille lorsqu'on était de retour au logis.
L'évéque bénissant un personnage contrefait , représenté sous ce numéro, est aussi un sîgnum, ou sigillum^ ou signe de pèlerinage ; mais je ne sais à quel saint il se lappôrte.
Avant que l'invention de la gravure en bois ait permis de reproduire avec facilité les images de Dieu et des saints ^ et de les multiplier de manière à satisfaire à tous les besoins ^ il ne devait pas exister de moyen moins dispendieux, plus à la portée du peuple , d'avoir la représentation des objets de son culte, que ces images de plomb , qu'on pouvait attacher au bonnet ou placer au chevet du lit. Ces images ont dû être moins employées dans le cours du xv* siècle, lorsque les gravures sur papier devinrent communes ; mais il est à croire qu'elles avaient été d'un usage général; et, si on a remarqué que Louis XI portait à son chapeau une petite Notre-Dame de plomb.
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c'est peutrêbre parce que la qature de la mfi^ve CQntraal^t av^ la prodigalité qu'ilni^tl^t à employer /l!or et rargepjt t9QW ^^ décoration des autels^ et parce que , probablement , il attachait quelque idée superstitieuse à ne pas se distinguer, sous ce rapport , du commun de ses sujets.
DES RÉBUS DE PICARDIE
Je m'accuse çp toute huinilUë d^^yoirmi^l parlé des irébus; îe lésai traijbésiàvjec.xia mépvîs ingiîstôy ^t peut^êtra en cela ai^je agi ^mme le 'ï^uard ëe la fable : je n'y ' poiivàk Mtein^re. M. Leber a si spirituellement plaidé leur cause dans l'introduction de ce volume, qu'ail m'a amei^é à résipiscence. En forme de réparation, je me suis ingénié à deviner le 3!9iis ^iOiayent bien aj^ sttus d^ ces figures âaigMatâque&;!in)aia en viàlin aurais - je reiu les Bigarrures du wigneur dès ^cùôrdsj en vain aurais -je fouillé de nouveau ce grand magasin d'inventions lunatiques , je n'aurais pu, malgré ma bonïie volonté , rien ajouter à ce que mon savant collaborateur a, dit des rébus , si le hasard ne m'avait fait rencontrer une mine bien autrement riche en ce gienre»
_ €e sont deux manuscrits de la bibliothèque du roi , exécutés vers la fin du xv'' siècle, . et renfçrm;^^t,jçn^emble 170 rébus difrérepaSij-jle.pjriç^iier
DES RÉBUS DE MCARDIE
en contient 1 66 (1) et le deuxiémie 1 52 (2). Ik se composent de dessins coloriés ^ occupitnt chacun urne J^e^ et répétés en grande partie dans les deux volumes.
(i)Le premier niannscrit est un in-folio àur papier, ayant pour étiquette : MS,, Rébus de Picardie, enluminés y inscrit sous le n® 7618. H a i5o feuilleà, ayant sur le recto un rébus dessine ordinairement d'une manière large et spîritûCblle, etinifiquant un bon artiste (16 autres rébus se trouvant fur le ver^o], L^ disssmateur n'a i^uté ni litre nji ^pliçatioi} ; il aura voulu, sans doute, faire de ses peinturies un exercice propre à aiguiser l'esprit.
Cependant on a cherché depuis le sens de ces énigmes; deux persQnnçs , prqbablement dans le xvi* siècle, s'évertuèrent à le trouver,: et elles Jïiatrvinrent à en expliquer à "l^eu près la moitié. M&is, faute d'entendre le picard^ éllas firent/plusiain Hiéprises. Le premiet ifiterprète, d6nt^l!éerit,ure est très belle, inscrivit son exf lication au 4essu3 des irébus qu'il devina; et, pour donner une idée de sa manière , voici comment il fait connaître le mot du n» !«' ;
• '* SmlUuqocum Zèniuedasq.
Le deuxième interpr,ète s'y est pris ;plus simplement que son prédécesseur, et a donné son explication sur une felûlle détachée.
X^) he deuxième manuscrit est in-4^ , et portele n° i oa 78 ;
il coiitient i52 feuilles , et autant de rébus ^ui sont presque entièrement les niémes que ceux du manuscrit
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Cest avec raison qu'ils doivent être qualifiés rébus de Picardie; cair la plupart ne peuvent être lus et expliqués qu'à l'aide de la connaissance des mots propres au picard^ Qt surtout de la prononciation qui caractérise cette langue provinciale^ jadis d'une véritable importance, puisqu'il est établi qu'au xm* siècle on parlait en France trois principaux dialectes ; au midi, la langue d'oc, au cen* tre la langue d'oil ou française, et au nord la langue picarde.
Pour la lecture de ces rébus, il faut encore savoir reconnaître certains objets usuels, de peu d'importance, qu'on retrouve à grand peine dans les dictionnaires, et que les lexicographes ontqueU quefoià négligés (1). Ils contiennent de plus des
précédent , quatre ou cinq au plus lui sont propres. Les figures parabsent être des copies , eUes n'ont pas le caractère original des autres , les couleurs sont ternes , et le dessinateur paraît n'avoir pas possédé l'intelligence des tableaux qu'il exécutait. Mais , ce qui donne de l'avantage à ce mapuscrit , c'est qu'il est précédé par une table explicative des rébus , ainsi intitulée : « Sen suit la table
» et répertoire de ce put livre de rébus enseignant la
» signification d'ung chescun blazon et le lieu où il
» est. »
(i) Ainsi, il fout savoir qu'un dévidoir est un hapie;
un berceau, un repos; une nèfle , une mesle; un certain
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allusioas ckpuis long-teiBips oubliées et dkxit le sel ne se fait plus sentir; ou y verra cepoidant^ avec quelque intérêt peut-*ètre^ lés dictons, les proverbes , las jeux de niots du vieux- tewps.
N" 1 des deux Manuscrits.
Un A formé de vingt nez, une coquille, deux arcs. Advinez coqmllars, deyitwz cocos.
m^dk^mez eat enccNre usité eu Picardie.
N~ 3 du 1 ^ Manuscrit, 4 du 2%
Un âne debout ou droit, mordant un 1.
Un asne jr mordrçit.
poisson, un hannon; qu'une bague, avec un chaton ou une pierre, est un signet; un çhoUy un cabus ; une abeille, une es y de l'étain , de l'estime ou estaime^ elt. Il faut savoir reconnaître la qualité des personnages, distinguer un homme, prononcé on, d'un écuyer figuré sans armes avec un surcot ou robe fourrée , une chaîne d'or au. cou et un faucon sur le poing, d'un laquais ayant un Kabit court et une très, grande épée , à^unpage portant unç épée et un petit sac ; il faut reconnaître une dame (l;iabillée $iniplement, et telle qu^est représentée Aune de Bretagne et les dames de son temps), une femme , une /zaï^ne, une laàresse (cette dernière a une robe noire ou grise, un chapeau bleu , et tient des castagnettes ou cliquettes et un bâton).
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îî^ 6 du 1^ Mimttacrit, T du 2^
Un la de musique , la mort, une religieiige (npnné), une planche (ats), deux chaperons, l'un yeri av/âc des oreiUes d^âne ; Fautive, simple, peint en rouge , un point d'écriture.
La mort naus nécJiapp^rpns point.
Il faut prononcer, en picard : no nécaprons. . . . N" 10 du 1*' Manuscrit.
Une faux en or sur des rideaux {courtines) , deux oeufs. JEn court jrnejaut que doreux,
La faux se prononce yawy^^e ep picard , et le mot doreuXj qui signifie quelqu'un de délicajt , qu'on ne .peut toucher s^ns lui faire mal, est propre à la Picardie; onécrivaitjadiscowr/pour cour; y ne y pour il ne^ est picard.
N- 11 du 1 "^ Manuscrit , 1 3 du 2*. '
Une aube, un cimetière {dire, dans l'ancienne langue du nord de la France) , un fou (prononcezy©/), une pierre sépulcrale {lame) , tin ours.
Au battre fault Uamoui;.
Henri Estienne, dans Tépître dédicatoire de son lïtfroducûon à V apologie fmur Hérodota, racontant l'histoire d'une femme moscovite qui se plaignait de n'être point aimée de son Jâari, car il ne la battait pas^ s^joute : pour ce quaii lieu, quon
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du quau boire faut t amour, au contraire ( diez ces époux) au batre eroissoU V amour. Faut ou fauU, manque.
NM3du 1^ Manuscrit.
Sx fouB, placés vis à vis ron de l'autre , se heortenl la tête. ( Voyez la figure A. )
/// sont si fols qui se hurtenL
ffurter, se quereller, se-battre.
Les habits des fous sont coloriés mi-partis, les uns de rouge, de vert, de jaune, les autres bariolés. La plupart des hommes représentés sur ces rébus sont habillés le plus souvent de même, de vétemens mi-partis de plusieurs couleurs.
N- 1 5 du 1 " Manuscrit, 16 du 2%
Un A de couleur bnme ou tannée. Un ramoneur ou halajeuTy peint en vert. ( Voyez la figure B.)
Achf t* camée verra mon heur.
Acht'j picard, pour echt ou cette; heur pour fortune, sort.
N~ 24 du 1" Manuscrit, 26 du 2*.
Un diable lié à une voile par une corde que dent un ou, et deux autres fous. ( f^oyez la figure G.)
Au diable w>it lefolUe et les fols ,
Voit pour va, et le, picard, pour la.
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N~ 25 du l*' Manuscrit, 27 du 2\
Un la en musique, une pie sous une porte, un laquais portant une grande épée.
La pie emporte l'acquêt (acquez, aquès^ bien, profit.)
La pie signifie la passion de boire, Tivrognerie, du verbe pier ou p^er^ boire. On appelait le vin lepjrot.
Dans l'ancien prologue de son quatrième livre, Rabelais remercie les buveurs très illtist^esqui lui firent présent d'un flacon d'argent fait en forme de bréviaire, sur lequel on avait figuré, eu manière de rébus, des crocs et des pies; ce qu'il explique d'abord à sa manière par une histoire, plaisante, puis il ajoute : Boire d'aultant et à graiids traictz , estre pour vray crocquer la pie.
Avant lui on trouvait dans la Nef de santé imprimée en 1507 :
Galans alons croquer la pie Je n'en puis plus si je ne pie Quel^que pianche bonne et freche.
Dans un autre rébus (n*"* 14 du 1"^ ms. et 15 du a*) on a représenté un h et 20 pions d'échiquiers
Ache vin pfons ,
Ache picard pour ce; ce vin buvens.:
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Cette fsimille de mots, actuellement hors d'usage, était souvent employée aux xv* et xvi* siècles. On connaît le petit ouvrage singulier intitulé Djalogue cTung taveiiùer et d'un pyon. Villon a dit :
Brief on n'eust sçeu en ce inonde cerchei* MeSIeur pion, pour boire tost ou tard.
Enfin les huguenots faisaient une allusion impie eii disant quia pius est ^ quand ils prenaient le verre pour boire; car c'est une profanation des paroles de la messe, comme quand ils disaient sUrsuin corda^ lorsqu'ils voyaient pendre {apologie pour lïérodoté y chap. xiïi).
N°' 27 bis du 1 •' Manuscrit, 30 du 2%
Une mère folle, liablUée d'une robe nÉi-i^rtie dei^ëci^ et de bleu, tenant la niàrotte, une seringue, nomniée esquisse ou éfquicke en picard, et une fleur de éowské if^oy, la figure D.)
Fol est qui se soucie.
Dom Grenier^ qui a cotîiposé une Histoire manuscrite d^ Picardie, consërvëë â la lïîbliothèque dû t^i , dont nous avons tiré deë rénèfeigUètdfens utiles pour cet ouvrage^ a eu connaissance de ce recueil de rébus, et a remarqué que cette Wikh folle portait les couleurs des officiers du corps de vUlç d'AB»eBS,qiii étaient aussi hbfaîUéi» iki^r-
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lie de ïouge et de bleu; il en à eoiielii que ces peintures avaieilt été faîles à Amiens^ et que probablement la mère Sotte était costumée aiusi dans les farces ou comédies du temps où elle filgurâit; Il est vrai d'ailleurs, comme on peut lé voir sur les figurés de fous peintes dans ces manuscrits, que le vert et le jaune n'étaient pas exclusivement la livrée de la folie. Dans un compte des dépenses de l'hôtel du roi Charles VI pour l*année \ 404, ou lit qu'on fit faire pour Hancelin Coq, foû dudit roi, iin habillement complet composé du chaperon, de la cornette, du bonnet et de là houppelande en iraigne vermeille; je ne sais ce que c'est que V iraigne; mais cette étoffe, quelle qu'elle soit, était teinte en rouge. Nous apprenons, pat lés niâmes comptes^ qu'on en garnit la chaière nécessaire pour sentir au retrait du dit seii^neur.
Puisque nous parlons de la livrée des fous, 'nous ajouterons que, lors du troisième mariage du roi Louis XII avec Marie d'Angleterre, on dressa , dans les rues d* Abbeville que le cortège devait tr^verçer, plusieurs échàfauds supportant des personnages aUégoriqueSi, Oh y voyait le roi de France, le rqi d'Apglet^rey l'einpi^eur CUarlemaigiiei et âUF l'un dés échafâuds, en sajron Jaune et rouge^ figurait TriboUlet, le fott A\ï roi (fejgîàtfé des ar-
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gentiers de la ville, année 1514, dans V Histoire d'Akbmlle de M. Louandre, 1834) (1).
N"* 28 verso du 1** Manuscrit, 31 du 2*.
.Une femme accroupie et retroussée, cacat (en picard , quier, cacar^) ; un objet long et étroit qui ressemble à un pieu, et qui est peut-être un sentier, en ancien langage sen, entrelacé dans un S.
Femme qui est courchée est sans sens.
L'esprit de ce rébus, si esprit y a, gist dans la ressemblance des deux mots picards, courchée, en colère ;> courroucée et accourchée, retroussée, raccourcie. On trouve d'ailleurs encore ces termes , ou les approchans, dans les livres français des XV' et xvi* siècles.
N~ 29 du 1 " Manuscrit, 32 du 2^
Une pierre, une petite écuelle (une écueUette en picard), une fleur de marguerite.
Pierret cullelle marguerite.
( I ) Le .vert n'en était pas iiioins» conpime il a été dit dans l'Introduction, la couleur des gens à tête légère, 5< on voyait en France un homme de qualité habillé de verd, on penserait qu'il eust le cerveau un peu gaillard (Apologie pour Hérodote , éfïite au liecteut) ; et^ de /ait, je confesse que, pour dire honnestement il tient dufoî^on dit^^,,^ il a -h cerveau, un peu gaillard {HB\d^j^ chapi 3)i . - .
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Il y a probablement un sens libre danis ces expressions.
N** 32 du 1*' Manuscrit, 35 du 2*.
Une scié (soie en picard), un homme dans une paix, une charrette (car en picard), un/, des noue^ ou noj, sorte de gouttières (voy. le Dictionnaire étymologique de Mé;:iage), une touche de vielle.
Soyons en paix, car y nous touche.
î^^ 44 du 1?' Manuscrit, 45 du 2*-
Un sein de femme {tette^ en picard), une malle, une
langue.
Tùe maie langue.
Cette phrst^se est toute picarde,|<^w-<oî, mausfaise langue.
Rabelais a dit, au chapitre XVllI du livre v, que la langue e^^ la partie la plus dangereuse et maie.
N** 45 du 1*' Manuscrit, 46'du 3^
Un pot (çn picard, quène^ vaf^daps leqiielles laitière» portent leur lait), une scie {soie, en picard), un puits san|s poulie ou puisoir {puçh, en picard), un nid.
Qu'haine soit pugnie,
N'»' 46 du 1 "^ Manuscrit , 47 du 2*.
Une tarte, un A, un balai (ramon en picard), un cœur. Une plié (poisson de mer, hoinmé autrefois />/a?j, et en
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pjcani adiid •, p^yer)^ im bAtûn servant àa maiiclié ou d'anse à quelque ustensile de ménage.
Tard ara mon cceurplaiscince»
Ara se dit, en picard, pour aura.
N" 47 du 1 " Manuscrit, 48 du %\
Une abbesse les yeux bandés, et tenant une roue, deux cœurs sous deux daims.
Fortune abaisse les cœurs soudains.
Soudain ne signifia actiielleinelit que prompt, vite; il avait jadis une acception plus étendue. Brantôme a dit du cardinal du Bellay, quil était prompt et soudain ^ haut à la main autant q.u homme de guerns. *
N° 48 du 1" Manuscrit*
Une eqièce d'anguillemord des talons.
jél mort allons.
Je n'ai trouvé nulle part que le nom- allemand de l'anguille, aal^ ait été usité en France, et ce rébtis^ ainsi que quèk|tiès aùtt*es de ce î*eètiëîl, en est èependant la preuve. Cet exemple montre que les savans qui entreprennent de faire un dictionnaire historique de notre langue auront besoin de puiéet à bîén.<fas^«mrèës,' s'ilsi Veulent faire un travail complet.
Jlm4)rt,,f!p^ràlaî^qrtye$tpn^
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Cdal ou iiZe âe retroin^ éansi les iif* 412 el 13^
de ce lUS. ; dans le n^ I46> il est représenté phls
\a^ et signifie ak longue^ à 1% longue.
> N~ 52 du 1" Manuscrit et du 2*.
, Unie fèii§iéu»dlDtf€tfftf ttfiaUïé^ ttli o«. (iTaxézlMÛg, Si)
Non hàbébaà oeiilos.
Ù" 52 bis du 1 " Manuscrit, 5â du 2'.
Un gD9^ abbe botté. ( /^oje^i la figwre F« ) .
Çror hcéeba té» >>
dn disait iiitrefoîs crcts pour g*m^.
N** 54 du 2* Manuscrit,
Un fou, i, geiiottx y* lié un ol^jéC iionimé tègne , et qui re^ présente peut-être les rênes d'une bride ; on sait , d'ailr leutâ , qu'on ois&it jadis règne pour réstié ou rêne. Cet objet se retrouve, avec la même signification, et figuré die même , sur plusieurs autres rébus comme ceux qui sont numérotés, i o5, 1 47 i ^-^ ( F'Syéz ik figura B[. )
. Foiiie règn^, ,
Ce qui disting^ue d'une manière toute particulière cette peinture , c'est que le fou porte sur son chaperon à longues oreilles, pla^té droit au milieu du front, un phallus* Nous rappellerons ce que nous ài^^oiis dît (noté Q, pag. 164) de la ^aliatioi pk^Uiça et 46s pballfiiSi de. pe^u^uQ des
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jeunes gens attachaient sur leur tète en manière cle cornes; nous ne nous attendions pas alors à trouver une pareille imitation de cette antique obscénité.
Nous ne savons pas si c'est la vue de quelque personnage de, ce genre qui aura fait écrire à T Arétin^ dans sa lettre du M décembre 1537^ adressée à M. Battista Zatti : « A me parebbe che il cotâle datoci da la natura per conservation di se stessa, si doresse portare al collo, corne pen* dente, e nella beretta per medaglia , per cio che cgli é la vena che scaturisce i fiumi de le genti, e Tambrosia che beve il mondo ne i di solenni, etc. » s
N"" 55 du 2" Manuscriil» ^
Un fou recherche la vermine dans li^ tète d'mi autre
Fou et plus que fou,
Épluque, picard , pour éplucher.
N^ 58 du I*' Manuscrit.
Un homme taille le diable avec une serpe (en picard équer on héquer, hacher, tailler).
On me hait que diable ; comme le diable.
N" 59 du 1" Manuscrit.
Un jbl lie ensemble deux^itïoiij , échoppes portatives
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des marchands de fruits, éneor% eu usage à^Amietis. Halons JolUe, pour haïssons folié.
N" 66 du 1 '' Manuscrit, 63 du 2%
Une main tenant une espèce de lanterne ouverte pardevant, un geai cocons.
Eh que on se maintienne gai chéens (céans).
On appelait jadis éçonce y dans le nord de la France, une lanterne; ce mot se trouve dans le Dictionnaire rouchi-français de M. Hecart (Valenciennes, 1826) , et on sait que Valenciennes faisait partie de l'ancienne Picardie; on lit dans Villon, picardes de F'alencienne.
N*" 69 du 1 " Manuscrit, 67 du 2%
Un noble (monnaie d'or d'Angleterre), un S, et dans un cœur, un U vert, des œufs.
Noblesse est en cœur vertueux.
Jadis, dans la cathédrale d'Amiens, sur la tombe de Philippe Probus, officiai de l'évêque, mort en 1559, on voyait « une plaque de cuivre en » rond , au milieu d'une pierre bleue , où est fi*- » guré un cœur dans la lettre V, qui devait être » de couleur verte , car il est écrit autour : » Cœur en vertu suppedite fortune. On entexkdrsi,
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>; mieux cette aUuâon ou ce rébus de Picardie ») par ce vers :
M Un cœur dans la vertu surmonte la fortune. >•
(Voyez les Mémoires chronologiques sur C histoire de Ja viUe d'Am&Uy par J.^. de^ourt. Ms. en 2 vol. in-fol. de la Bibliothèque du lioi.)
• N^ T3 bis du \^ Manuscrit, 72 du 2%
Une botte dans un sol de musique.
Bois ten souL
Teriy picard, pour ton.
3S~ 91 bis4jf 1" ]M[aflmsci;it, 89du 2'.
Un point sous une prune.
Soupronne point ?
Une prune se dit, en picard ^pro/i/i^ ou prone^
et/Cfik ^g9i£e : .wsQu^mnsr^mm point?
N^* 92 du 1** Manuscrit, 89 du 2%
Un homme, un A de couleur brune ou tannée.
On meatariné,
Tïx/in^'^ picard, tourmenté^ fatigué.
U'- 99 du 1 " MiWiflWifit , 97 du %%
Un écu d'br de Louis Xll, une nsône, une pièce d'or HfipAée toison. ( T^oyèz la figure G.)
JSmjie^ai n€ toison.
Ce rébw est de quelque iqtérèt^ car il nous donne à peu près la 4ate àe la composition de ce recueil; l'éçu, au nom de Louis ^ pourrait être attribué à Louis XI ou à Louis XIL Mais la pièce dite toison d'or ou double £brin n'aj^artîent , que noiis sachions^ qu'à Philippe le Beâu^ due deBourgogne, qui fut contemporain de Louis XII. Ainsi^ ces r Aus sont de la fin du xv* siècle. Nous ne cotmaistopiâ cqiendani pas de pièce nomméiî toison , pareille à celle qui est représentée sur cette figure, voilà pourquoi nous l'avons fait dessiner; mais les ar«aoiries sont tout à fiait les mêmes que celles qi^i se trouvent sur d'autres monnaies de PbiUppe le Beau. , ,
N^* i 08 du li"' Manuscrit , 1 05 du 2'.
Un dé, un homme avec un habit doré.
J^umimhriibit.
N~ 1 09 bis du 1 *' Manuscrit, 1 07 du 2*.
Le monde , un fou tombé à terre comme mort, deux écupU^, gatt^es ep, picard. ( -To/e^ la <%uré |é) . ^
i^nde/oi tu n¥ g4ie9, N"" 1 1 iw du 1 *' Manuscrit, 4 09 du 2%
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On Ta mal interprété dans le 4*" Manuscrit.
Penune folle meurt d'enpie.
N^ 121 du 1" Manuscrit, 123 du 2*.
Deux pots d'étain (lots, mesure de deux pintes), un A, Dieu, une charrette (picard) car)^ un A| un moine, 4vec un bâton, frappe {fert, ferit) un autre A.
Los à Dieu, car à moi n^affert.
Los y louange; offert^ convient, appartient.
N~ 134 du 1" Manuscrit, 135 du 2\
Une abdUe {es) sur une porte, le monde, un ceil.
Es supporte mon deuiL
Dans la table des rébus du 2* Manuscrit, on \\i i supportez mon deuiL Le picard prononce es ou ej pour je , et ce sens me parait le véritable.
N~ 1 50 du i" Manuscrit, 1 51 du 2\
Un don, une aile, un livre.
Clos est le livre.
En picard, un clou se prononce cleu ou clos^ on disait d'ailleurs autrefois clous pour clos; témoin cette devise d'un ancien ms. des miracles de la vierge. Jardin clous ou croist le vraj laurier. Ce rébus termine dignement ce recueil d'inventions facétieuses; cependant le deuxième ms. re-
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préseute au dernier feuillet le rébus connu par le livre du seigneur des Accords, et dont le sens pieux : habe mortem prœ oaw/w^ s'accorde peu avec la figure. Tabourot dit avoir vu cette peinture sur la porte d'un cloître de certaine abbaye, mais peut-être n'a-t-il cherché qu'à s'amuser en faisant ce conte; on trouve dans ses bigarrures quatre ou cinq des rébus de ces Mss. , légèrement modifiés : ainsi celuiK^i, Quand je prends lunettes, adieu mes Jîllettes, est dans son livre quand on prend j etc. Un changeur^ en picard, cangeujCj ôte les lunettes à un dieu le père, etc... Tabourot, qui était Bourguignon, l'aurait mal compris.
ADDENDA ET ERRATA
Page 3.
Habent et suafata libelli, lisez habent sua fata libelli.
Page 3 , ajoutez au dernier paragraphe de la note :
De la Monnoye remarque , dans le Ménagiana, t. III , p. i6o, que George du Tronchay , Maurice de la Porte , Antoine Le Pois, Louis Savot, etc., écrivaient toujours medalles ; mais il croit qu'ils mouillaient les // et prononçaient médailles.
Page 4 y ajoutez à la note :
Je n'ai pas retrouvé de monnaie du roi de la basoche ; mais on doit citer , comme un monument curieux , le grand sceau d'Antoine I*', très bon roi de la basoche et de la jeunesse de Bourgogne , en i545, comme le dit la légende : ANTHONIVS PRIMVS BVRGVNDIE JV- VENTVTIS ET BAZOCHIE REX OPTIMVS • i545.
On peut lire, dans les volumes des années i8o8 et 1809 du Magasin encyclopédique , les Dissertations de MM. Coste, de Besançon ; Millin , Baudot , de Dijon ; Girault , d'Auxonne, et Pou yard , sur ce sceau remarquable.
Page 53 , après le N"" s .
L'Évéque des Fous était particulièrement monté sur un âne , à Ghâlons-sur-Marne. Yoki ce qu'on lisait dans un registre de 1670, déposé aux archives de la cathédrale.
« La fête des Fous était fixée au jour de Saint-Etienne : » on dressait , la veille , un théâtre devant le grand portail M de la cathédrale \ le jour, on y préparait un festin , qui
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» était fait aux frais du chapitre. Lorsque tout était dis- » posé , on allait en procession , environ à deux heures » après midi , en la maison de la maîtrise des Fous, pour » y prendre PÉi^éque des Fous , monté sur un âne , que • l'on conduisait , au son de toutes sortes d'instrumens et » des cloches , jusqu*au lieu où était érigé le théâtre. Là, N il descendait de son âne , qui était paré d'une belle » housse et autres magnifiques hamachemens. Là, l'Eve- » que des Fous était revêtu d'une chape, mitre en tête, la » croix pectorale, les gants et la crosse à la main. Ainsi >» habillé , il montait sur le théâtre , s'asseyait à table avec » ses officiers; ib mangeaient et buvaient ensemble ce » qu'on leur avait préparé, suivant leur goût. C'étaient or- M dinairement les chanoines les plus qualifiés qui compo- » saient la maison des Fous. On remontait sur le théâtre N pour y boire et manger ; et pendant ce second repas, où » l'Ëvêque figurait principalement , les chapelains , les » chantres et les bas-officiers se divisaient en trois bandes. » La première restait autour de l'église et aux environs du M théâtre, comme pour y servir de sentinelles. I^a deuxième » était dans l'église même, y chantait certains mots confus >» et vides de sens , et faisait des grimaces et des contor- » sions horribles ; et la troisième parcourait le cloître et » les rues. Après le repas , ils allaient chanter, avec beau- >» coup de précipitation , les vêpres ; lorsqu'elles étaient » finies , deux chantres et le maître de musique, battant w la mesure , chantaient en musique un motet, dont voici M les paroles : Cantemus ad honorent , gloriam et laudem » sancti Stephani sœpè multo validas, maximis clamoribus » in istis dieùus, u6i gaudium, lœtitia etjuhilatio prodeum « in conspectu omnium, —Parteni portionis ad ùene mandu-
ADDENDA ET EBEATÂi 2l5
» candum capiasy sicut hic et unusquisquesponte, vultis ex >« vohis bihere àc potare et repotare potioncUlûs , qua sunt » suaçfissimas. — Tum amici et bene nati canclamate et n. pulsate prœconiis lœtisy quoniamfestum nostrum celebra- » mus et nos volumus exultare, cum summa lœtitia, — »> Ergo igitur deridete , superate iht^icem sine lacrjrmis et »> nunc et usque in finem. Amen, — Après ce motet, on » faisait une cavalcade devant et autour de Téglise , en- » suite dans les rues adjacentes , avec des hautbob, flûtes, » hai7)es, flageolets, basses, tanibomu, fifres et autres » instrumens faisant beaucoup de bruit. Après avoir par- » couru le cloître et les environs , ils allaient par toute la » ville, ayant en tête une troupe d^enfans portant des » flambeaux , des encensoirs et des falots. — Arrivés au >» marché ^ ils jouaient à la paume , adventantes simulfo- » rUmludunt.ad paùnam. Après le j«u, la danse et sur- » tout de grandes cavalcades recommençaient. Au retour, M une partie du peuple suivait les chanoines, et une autre, » réunie devant l'église , avec, des chaudrons et des mar- » .mites de cuivre et de fonte ^ frappait ces divers usteu- » siles l'un contre Fautr^,, et faisait un . chariy^ri ef- »> froyable|, en pqussant de Ipngs hurlemens. Pçnuia^t » cette symphonie burlesque , on sonnait toutes les clq-*- » ches , et le clergé s'habillait d'une manière grotesqi^e et, » bouflbnne. » ( Voy. la France pittoresque, t. Il , p. 2^26.)
Page 53.
Sur la pièce N° 4, on ^>e^tlire : ADORATE-NI.
Page 67.
Sur un second exemplwe de la pièce du N® 9 , ouToit
:2l4 ADOENDA ET KlIRATil.
que la figure de la Mort est précédée par la note /a /le rébus 9 mal exprimé sur le dessin y doîi être lu r la mort fait maint cœur marri.
Page 60 , avant le No 1 3.
Les cbapelains de l'église d'Amiens nommaient messes et obits à plomb ceu^ pour lesquels on faisait une distribu-p tion de méreaux de plomb ; distributiones in plumbo , comme on le voit dans le Juramentum suppositi seu distri'^ butons uniçersitatis càpetlanorum ecclesiœ ambianensis. (Ms. delà bibliothèque d'Amiens.)
Page66, ligne 23.
Cœur, lisez chœun Page 68 , ligne 2 , ajoutez : : . ; .'
Sur la pièce du N° zq » on n'aura peut-«lre voulu égu* rer qu'une monnaie appdée philippe ou florin d'or du duc de Bourgogne, Philippe le Bon.
Page 74, apréà le ptemièr alînëâ'.
Sur lès stalles de l'égKse âe €Iiâmpéaux en Bi'ie, édifi<;e du xîi" siètlè ', on voit , sculptées en bois, au milieu d'aUtres figures, bizarres^ trois têtes de fôti dans un même bonnet , une folie avec ses grelots ; ôii y feti^ouve aussi la truie qui filé. (Sfémoires de la Société dti Atitîqiuùres de Frttnçè , tSSS.) '
Page 89.
La devise de la pièce du N** 34 1 Considéra/te Utia agri , est tirée du vi^ chapitre de saint Mathieu ; elle s'accorde avec le ï^bus , et s'appU(|tie Wèn â xkxi Evêque des Iniâocens, revêtu d'habits éclatans ; et cependant il n'a pas filé, iln'a pas travaillé pour les avoir; mais c'est qu'il a été fa*^ vmisé parole sort, iliav^itJo\v^wt\6^^f/^nt}^'*^'< «^ ' "
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Page 83, avant le N* 37.
Â Amiens, la paroisse de Saint-Germain est surnommée , je ne sais pourquoi , la paVbisse des Fous. Cela date de loin ; et, le 2 mai , veille de la fête de cette église^ les en£suis du quartiei: ont çoiitume 4'^llei[ ff^pper aux polîtes , en criant :
Saint-Germain coucou Chë Tparoisse d'efaë foiis.
On. leur donne quelques liards, avec quoi ils se régalent. I)s,plfV^fit le leiiden^aîii^j}^^^ l'église ,rU|ie coiu^çtniie/ie coucou avec une bouteille. On appelle coucou la primai vère à fleur jaune , primula veris.
P?gÇ^4 , ayantie N<».39.'^
La figure rectifié la descriprfiohxdé la pièeieilu Nf^38. .On; y voit un personnage assis , jetant des dés d'un cornet,
Ra6e.:§7»: .• - -.; ■■''■■ • :• • *./ : , »,: r-.r.
Sur la pièce du N^ ^ii4 <»^ -"P^ vo^ j sut le réhao ^ «ma. dame, un ours, une besace, w coin àirapper momifie, et
lire; ...
D'amour baise à ce coim ,,.,,.,;..
PagcQg. • " ■ ' ' ■ ' ' ■ - • -M -• .•; >r ta --u
Le commencement du rébus de la pièce du N*^ 55 pour-» rait peiit-ê^e.se lire : Vévéque au ^ers ; ber oU bers, "pofxr berceau. r '
' . . > r • t • ■ t ^ t I i r ii ■ ' . i , j
Il , (existe çnqore , ^k, Boulogne-sur->lVIer, des {^erso^nps de la famille Gosette: leurs armoiries spiit pareilles à celles c|u'on voit sur cette pièce, {Re^arqt^e^cofnm^ni^fiée
par M, le marquis Ljei'er), ..»,•;
2l6 AHMIfDA ET SU AT A.
Page loi .
Sur la pièce numérotce 58 , il faut , sans doute , lire sur la légende : epi innocentum.
Page lia, ligne to.
Dix^huitième siècle , lisez dix^septième.
Page 1 1 3 , ligne 2 .
De sa ville, lisez de la ville.
Page 116. '
A la pièce du N° 72 , ADDESERVT , Usez ADHESE- RVT.
Ibid.f ù la fin de la page.
Rabelais, au livre III , chap. xv de Pantagruel, pai*te d'un estomac agrwé, c'est à dire , rassasié de grain.
Page i32.
Sur la pièce du N° 79 , on voit les lettres rud sous unnœud oa lacs. Ge rébus peut «e lire : rude soûlas > c'est à dire , plaisir laborieux , coraaEie celui de chanter dans une > église.
Sur la pièce du N® 80 , on voit , non pas trois pièces de monnaie, mais trois dés, dans l'écusson.
Page i35. ' .■■..■ .,-■:
La légende de la pièce du N* 84 doit se lire : vii^e gui' bribe , c'est à dire , vive qui mendie ; briber, mendicàrè. Elle a peut-être été faite pouf quelque confrérie de gueux ou de mendians.
Il y avait , à Amiens , plusieurs confréries d'archers où arbalétriers , et la pièce du N® 85 peut s'y rapporter.
ADDENDA ET ERRATA
Page i36.
Sur la pièce du N<» 86 , le personnage soutient un bât. La légende DVBAS'VIE- S A y a quelque rapport.
Page i38.
Sur la pièce du N° 92, on lit^d^un côté, moneta epi
inocentum , et , de l'autre , le bon fournier Dans le
rébus , on distingue un four.
On lit sur celle du N® 94 , d'un côté , amor vitam, et de l'autre , mefecit.
Page 189, ligne 16.
Du Ritfon , lisez du Rwau,
Page 1 67 , à la fin de la note G , ajoutez :
Il se nommait François ViUeman , était chanoine d'Amiens , et mourut en 1 743.
Page 160 , ajoutez au premier paragraphe :
On lit , à la page 100 des Mémoires de V Académie d^Âr^ ras (séance publique du 3o décembre 1833, juin 1834)9 une Dissertation de M. Maurice Colin sur ce méreau, dont j'avais communiqué la gravure ; l'auteur l'attribue à l'évêque Antoine Perrenot , qui occupa le siège d'Arras de 1545 à 1559 > ^ croit y lire le monogramme de son nom. Je persiste à n'y voir que les premières lettres du mot capitulum, et à n'y pas reconnaître une monnaie épiscopale , mais un simple méreau d'église.
Page 166 , ù la fin de la note Q , ajoutez :
Sur une tour , à droite de la principale fisiçade du château de Ghaumont-sur-Loire , qui a appartenu à Diane de Poitiers, on voit , dans ime niche , le buste d'un moine
!2l8 ADDÊfUDA fiT ERRATA.
ayant un capuchon avec de longues oreilles d'âji&. M. de la Boï*de, qui en donne le dessin dans ses Monumens de la France, dit qu'on ne sait comment expliquer cette sculpture singulière.
AVIS AU RELIEUR
POUR'LE PLACEMEfC^ DES FiGVRES.
, [il , ''i.\ ':•;
Les planches , au nombr^^de 4^ » portent leur numéi^ d'ordre et le chiffre de la page où elles doivent être placées , à l'exception dé fel 32?^, itn^Ilaqiidîe né 'se trbiiyè àikiSiië indication . Cette* jAàtiche' représente la fàçAâé âîé r^ncien b^liage d'Anîièns,' doàt' il'èèfé fkit meiitibn â la noté O ; elle doit être placée à la page i63. ^
La médaille sans numéro figurée sur la planché 28 est la pièce cotée*. 74 cbiiiscj» texte»* m , j . ^ ? : i , , : v. ■■ -, t î i
Le frontispice compte pour le numéro i des planches».
,;;- ♦ '• ' ' '■)/ IG "i '
îjJi-;.;! 'f'\) )i:-!/r^ri. iq • !
TABLE
de plomb 9 le personnage. de.£ou et les rébus dans Iç moyen âge, par M. G. L Page i
Notes ËT'ÀDtoiTibNsJpàtlèmém !' ; , . » ^ ( ' cku
M. jyi. J. A ..^*)f *>vfTq •»;:*{; •Ti'^)/:!.'! liiij. Jîi^ii '«IM
NoT^s . pai* le n>ême. ^ . .., ,. i5i
Supplément relatif à de noi9#dlfes)|>ièoéi S^jjm >. -): iiq iw Évêques desinnocens, par le même. . . 177
Des rébus de Picardie, par le même. ... 191
Addenda et Errata 211
Avis au relieur pour le placement des figures. !2 1 9
Table aao
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/monnaiesinconnu00rigogoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		Monnaies inconnues des évêques des innocens, des fous, et de quelques autres associations

		Monnaies inconnues des évêques des innocens, des fous, et de quelques autres associations

		MERLIN, LIBRAIRE

		LE PERSONNAGE DE FOU, ET LES REBUS DANS LE MOYEN AGE

		INTRODUCTION. V

		INTRODUCTION. XV

		XVI INTRODUCTION

		INTRODUCTION. XVII

		XVIII INTRODUCTION

		XX INTRODUCTION

		INTRODUCTION. XXI

		INTRODUCTION. XXV

		N» III

		INTRODUCTION. XXIX

		XXXII INTRODUCTION

		INTRODUCTION. XXXIII

		INTRODUCTION. XLIX

		LU INTRODUCTION

		INTRODUCTION'. LIX

		I«X INTRODUCTION

		INTRODUCTION* LXI

		LXIV INTRODUCTION

		INTRODUCTION. LXXIII

		INTRODUCTION. L^T

		LXXVI INTRODUCTION

		LXXX INTRODUCTION

		LXXXII INTRODUCTION

		INTRODUCTION. LXXXV

		INTRODUCTION. LXXXIX

		XCVI INTRODUCTION

		INTRODUCTION. XCVII

		INTRODUCTION. XCIX

		INTRODUCTION. GUI

		CXXIV INTRODUCTION

		INTRODUCTION • CXXV

		INTRODUCTION. CXXIX

		PRIERE A LA VIERGE

		INTRODUCTION . CXXXI

		INTRODUCTION . CXXXIII

		UN PAIN DANS SA GUEULE

		DEUX MAINS UNIES , GOMMÉ LE SYMBOLE DELA BONNE FOI

		DU MÊME TEMPS

		MONNAIES DES ÉVÊQUES

		MONNAIES DE» ÉVÊQUE

		MONNAIES DES ÉVÊQ€ES

		MONNAIES DES ÉVÉQUES

		MONNAIES DES ÉVOQUES

		MONNAIES DES ÉVÉQUE

		MON »QVA;EP1:IN0C A

		R[— SOIT:BIEN:OV:MAL

		I^— REND MOI MA GRYE

		MONET A : NOVA : EPI : INOCE

		S ART

		RIR

		MONETA:EPI:SANCTI:MARTINI

		R[-CES PAR PL AISANCE

		FIN

		RELATIF A DE NOUVELLES PIÈCES

		I-d^ iTONNAieS DES ÉVÊQUES

		EPISCOPI

		DES RÉBUS DE PICARDIE

		DES RÉBUS DE MCARDIE

		DES RÉBUS DE PICARDIE

		ADDENDA ET ERRATA

		I2 ADDENDA ET ERRATA

		ADDENDA ET ERRATA

		AVIS AU RELIEUR

		TABLE

		Sources et licence





